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 Ethnohistoire et marxisme: etude d'une

 region peripherique de Fempire Azteque
 PIERRE BEAUCAGE

 Department d'Anthropologie
 Universite de Montreal

 SUMMARY

 This article is divided into two sections. The first one
 presents a discussion of the Asiatic or Tributary Mode of
 Production, in the light of the more recent contributions to the
 marxian theory. The second applies this concept to the study of
 the Aztec Empire. This Empire constituted a social formation
 comprising many articulated modes of production: in the center
 of the Empire (Mexico Valley) the ecological conditions
 allowed the full development of the tributary mode of pro
 duction while at the periphery the social formations were
 constituted of various types of village structures, more or less
 integrated into a hierarchy, according to the environment and
 the history of the region.

 Un des faits marquants des annees soixante, en ce qui con
 cerne l'anthropologie economique, aura ete sans contredit le de
 veloppement d'un cadre theorique et methodologique s'inspirant
 directement du materialisme historique de meme que la realisation
 de plusieurs etudes particulieres dans cette perspective. Les do
 maines privilegies d'etudes ont ete les societes lignageres afri
 caines (secteur qui s'en est trouve renouvele) et les "grandes ci
 vilisations orientales". Dans ce dernier cas, en renouant avec le
 concept marxien, long temps oublie, de "mode de production asiati
 que" on a entrepris une reinterpretation qui semble prometteuse
 des materiaux historiques, archeologiques et ethnologiques.

 Comme il fallait s'y attendre, ce renouveau a eu des reper
 cussions sur l'etude des societes precolombiennes de Mesoameri
 que et des Andes. Depuis longtemps en effet, on avait souligne
 les similitudes entre ces dernieres et les anciennes civilisations
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 de TOrient (Egypte, Perse, Inde, Chine). Ces comparaisons,
 d'abord limitees aux reconstructions hasardeuses des diffusionnis
 tes (Perry 1923) avaient, ces dernieres annees, utilise un ap~
 pareil conceptuel plus rigoureux, empruntant a Wittfogel le con
 cept de "societe hydraulique" (Cf. Palerm et Wolf, 1972).

 Dans cet article nous apporterons quelques elements nou
 veaux a la discussion sur le "mode de production asiatique", plus
 specialement, sur l'applicabilite de ce concept au cas precis de
 la formation sociale mesoamericaine d'avant la Conquete. Nous
 nous servirons pour cela de materiaux ethnohistoriques portant
 sur la Sierra Norte de Puebla, alors region peripherique de Tern
 pire azteque. Nous tenterons de demontrer comment une inter
 pretation en termes de formation sociale complexe a dominante,
 i.e. integrant plusieurs modes de production dont Tun est do

 minant et les autres subordonnes, rend seule compte de la realite
 de la societe mesoamericaine et de ses transformations ulterieures.

 Ceci nous obligera d'abord a rouvrir le dossier du "mode de
 production asiatique". Nous tenterons de degager de l'examen
 critique de la litterature recente une definition de ce concept qui
 nous permette d'analyser la societe mesoamericaine precolombien
 ne.

 I. ? LE MODE DE PRODUCTION "ASIATIQUE"
 Dans un texte longtemps demeure inedit1 et intitule Formes

 qui precedent la production capitatiste, Marx definit divers types
 de formations sociales qui resultent de la decomposition de la
 communaute primitive. L/un de ceux-ci est la "commune orientale":

 Les individus se comportent en proprietaires... en membres d'une entite"
 communautaire qui, en meme temps travaillent. Le but de ce travail
 n'est pas la creation de valeur... mais... la conservation du proprietaire
 individuel et de sa famille ainsi que de la structure communautaire
 dans son ensemble... Cette forme (qui caracterise ?galement la com
 munaute primitive) peut se realiser elle-meme de maniere tres diffe
 rente. Par exemple, rien ne s'oppose a ce que, comme dans la plupart
 des formes asiatiques fondamentales, I'unite d'ensemble qui est placee au

 1 Ecrit vers 1858, il sera public" pour la premiere fois a Moscou en 1939
 et ne sera traduit en anglais et en francais qu'apres 1960. Nous utiliserons
 l'eclition de 1970 (Editions sociales).
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 dessus de toutes ces petites entites communautaires, apparaisse comme le
 proprietaire superieur ou le proprietaire unique, les communautes reelles
 n'apparaissant par la suite que comme possesseurs hereditaires... Le sur
 produit... appartient ainsi de lui-meme a cette unite supreme. Au sein
 du despotisme oriental, avec l'absence de propriete qui semble le ca
 racteriser du point de vue juridique, on trouve, par consequent, existant
 effectivement, comme base, cette propriete de tribu ou de communaute,
 creee la plupart du temps par une combinaison de la manufacture et de
 l'agriculture a l'interieur de la petite communaute qui devient ainsi
 absolument self-sustaining et renferme en elle-meme toutes les conditions
 de la reproduction et de la production supplementaire... Son surtravail...
 est mis en valeur tant dans le tribut, etc. que dans les travaux en com
 mun accomplis a la gloire de l'unite pour une part du despote reel, pour
 une part de l'entite tribale imaginaire, le Dieu. Les conditions collectives
 de 1'appropriation reelle par le travail, les canaux d'irrigation, tres im
 portants chez les peuples asiatiques, les moyens de communications, etc.
 apparaissent alors comme l'ceuvre de l'unite superieure ? du gouver
 nement despotique planant au-dessus des petites communautes. Les villes
 proprement dites ne se forment, a cote de ces villages, que la ou se trouve
 un point particulierement favorable au commerce exterieur; ou bien la
 ou le chef d'Etat et ses satrapes echangent leur revenu (surproduit)
 contre du travail et le depensent sous forme de labour-funds. (Marx
 1970:181-184)

 C'est la forme asiatique qui necessairement se maintient le plus lon
 guement et le plus opiniatrement. La raison tient a son presuppose,
 a savoir que l'individu isole ne devient pas autonome face a la com
 munaute: que le cycle de la production est self-sustaining, qu'il y a
 unite de l'agriculture et de la manufacture, etc... (Marx 1970:195)

 Ce texte contient les elements fondamentaux qui permettent
 de caracteriser un mode de production: base economique (avec
 ses deux composantes forces productives et rapports de produc
 tion), instance juridico-politique et instance ideologique (Balibar
 1971, Terray 1969:97 suiv.). Au niveau de la base economi
 que, on y voit mentionnees l'importance des travaux d'irrigation,
 la combinaison d'agriculture et d'artisanat (forces productives),
 Tabsence de propriete privee du sol et d'echange marchand, et
 Textorsion de surtravail par T'unite superieure,t (rapports de
 production). Au niveau de Tinstance juridico-politique, Marx
 mentionne le 44despotisme,f (pouvoir d'Etat absolu). Quant a la
 realisation de grands travaux d'ordre somptuaire, outre sa di
 mension economique, elle renvoie a la fois a Tinstance juridico
 politique (le "despote reeF') et ideologique (le "Dieu"). Mais
 un mode de production n'est pas constitue d'une juxtaposition de
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 structures: il suppose un mode specifique d'articulation entre
 elles. Ici Marx fournit une indication precieuse: l'Etat y joue
 un role economique essentiel, dans la direction des grands travaux
 necessaires a l'agriculture. On a done dans ce type de societe
 un rapport beaucoup plus etroit entre le regime des forces pro-<
 ductives (agriculture d'irrigation) et le systeme politique (appa
 reil d'Etat developpe et "despotique") que ce que Ton retrouve
 generalement dans les modes de production precapitalistes. Ce
 trait nous amene a parler de la dynamique propre a ce mode de
 production de la nature et du developpement de ses contradic
 tions. Ici les indications de Marx sont tres partielles: il se borne
 a mentionner la resultante du processus, a savoir la stagnation
 relative de la societe orientate, ou les petites communautes sont
 capables de se reproduire indefiniment semblables a elles-memes,
 sans que leur sort soit lie a celui des empires qui se font et se
 defont au-dessus d'elles.

 C'est surtout a partir de ce texte de Marx que s'est effectue
 le renouveau scientifique qui devait caracteriser les annees soi
 xante. Nous n'entreprendrons pas ici d'exposer ni d'analyser
 dans les details la production ethnologique et historique que l'uti
 lisation de ce concept suscita. De fagon generate, on peut dire
 que l'effort a porte tant sur l'approfondissement du concept meme
 de "mode de production asiatique" que sur la verification empi
 rique, grace aux materiaux immenses apportes par la recherche
 historique, archeologique et ethnologique depuis un siecle.

 En ce qui concerne l'approfondissement du concept, les cher
 cheurs du Centre d'Etudes et de Recherches Marxistes ont su
 identifier, sur la base de caracterisation de Marx, le rapport de
 production fondamental de ce mode de production, a savoir le
 tribut.

 "surplus" ou "surproduit" dont le versement est degage par l'fitat et
 ses agents. II est verse generalement en nature (en particulier sous
 la forme de cereales) mais on peut sans doute y assimiler le travail
 gratuit fourni par les hommes sur les chantiers publics. (Chesnaux
 1969:28)

 II faut remarquer que si le rapport de production fondamental
 est ainsi designe correctement, il n'est pas encore defini, au sens
 marxiste du terme, pas plus que le rapport de production fonda
 mental du capitalisme (l'extorsion de la plus-value) n'etait en
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 core defini lorsque Marx et Engels dans le Manifeste Commu*
 niste designent le salariat comme meeanisme d'exploitation des
 travailleurs (Marx et Engels 1966:43).

 Le mode de production asiatique est done nettement pose
 comme fonde sur des rapports d'exploitation; la classe exploitee
 est constitute par la masse des paysans groupes en communautes;
 la classe exploiteuse qui s'identifie a l'appareil d'Etat (militaires,
 pretres, bureaucrates) consomme le tribut (du moins la partie
 qui n'est pas consacree a la reproduction des forces productives:
 entretien de canaux, des routes, etc.).

 La production theorique concerna egalement, en les liant
 etroitement, ['instance politique, d'une part, et la dynamique pro
 pre a ce mode de production, d'autre part. Sur le premier point,
 les chercheurs ont substitue a la notion imprecise de "despotisme
 oriental" le concept d'un appareil d'Etat developpe, dont le sou
 verain absolutiste n'est qu'une partie, et dont la fonction centrale
 est double: l'extorsion du surtravail et sa distribution au sein de
 la classe dominante, et {'organisation des grands travaux publics
 essentiels a l'agriculture comme l'irrigation. Dans cette elabora
 tion nouvelle, le politique apparait done dominant d'une facon
 beaucoup plus nette que chez Marx. En ce qui a trait a la dy
 namique de ce mode de production, il en resulte un deplacement,
 a l'interieur de la structure, par rapport a Marx. L'explieation
 de la relative "stagnation" des societes asiatiques passe de l'ins
 tance economique (forces productives: union de l'agriculture et
 de l'artisanat au sein des petites communautes) vers l'instance
 politique mais dans sa dimension economique: intervention ne
 cessaire de l'Etat pour la production et la reproduction du moyen
 de travail fondamental: les canaux d'irrigation). Ce deplacement
 de la region dominante se repereute sur le contenu meme du con
 cept de "mode de production asiatique". On retiendra, comme
 definition minimale du concept marxien la coexistence de commu
 nautes et dun etat exploiteur:

 Le mode de production asiatique semble bien se caracteriser par la
 combinaison de 1'activite productive collective des communautes villa
 geoises et de l'intervention economique d'une autorite etatique qui exploite
 ces communautes en meme temps qu'elle les dirige. (Chesneaux 1969:24)

 Des ce moment, 1'attention des chercheurs se detourne ef
 fectivement de rapprofondissement de l'analyse concernant le
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 rapport d'exploitation fondamental, le tribut, pour se concentrer
 sur I'apparition de l'Etat (puisque l'autre element de la relation,
 les communautes, est commun au mode de production asiatique et
 aux societes primitives). Cette orientation particuliere aura des
 consequences negatives sur la valeur de l'analyse, les plus im
 portantes etant sans doute Velargissement demesure du concept,
 Vambiguite de la notion meme d'exploitation, et Vindeterminisme
 quant a la dynamique de ce type de formation sociale.

 Le premier trait, qui fut souligne par Mandel (1972:118
 suiv.) consiste a considerer comme "asiatiques" routes les socie
 tes dans lesquelles on voit emerger une structure etatique politi
 que accompagnee de prestations aux chefs politiques. Or, Engels
 a etabli que la presence d'un appareil d'Etat, earacterise toutes
 les formations sociales ou existent des rapports d'exploitation:

 L'Etat est un produit de la societe a un stade determine de son deve
 loppement; il est l'aveu que cette societe s'empetre dans une insoluble
 contradiction avec elle-meme, s'etant scindee en oppositions incon
 ciliables qu'elle est impuissante a conjurer... Pour maintenir cette
 force publique il faut les contributions des citoyens de l'Etat ? les
 impots... Comme l'Etat est ne du besoin de refrener les oppositions de
 classes mais comme il est ne en meme temps au milieu du conflit de ces
 classes, il est, dans la regie, l'Etat de la classe la plus puissante, de celle
 qui domine au point de vue economique, et qui, grace a lui devient aussi
 classe politiquement dominante et acquiert ainsi de nouveaux moyens
 pour mater et exploiter la classe dominee. (Engels 1971:156-157)

 On voit done que Yimpot, rapport de production secondaire
 commun a toutes les societes de classes, doit etre distingue du
 tribut, rapport de production specifique du mode de production
 asiatique. Le tribut constitue la totalite du surtravail extorque
 par la classe dominante dans ce mode de production, tandis que
 l'impot n'est que la fraction du surtravail qui sert a la repro
 duction economique de l'appareil d'Etat.

 La confusion faite par les chercheurs du C.E.R.M. entre
 ces deux concepts leur a permis de "retrouver" le mode de pro
 duction asiatique partout ou Ton voit apparaitre les embryons d'un
 appareil d'Etat (v.g. Afrique tropicale) parallelement au deve
 loppement des inegalites sociales. On en arrive done tout na
 turellement a considerer ce mode de production comme anterieur
 aux autres, marquant le passage aux societes de classes. Et ce
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 en depit des protestations repetees des auteurs a l'effet qu'ils ne
 veulent pas proposer un nouveau "stade obligatoire d'evolution
 de l'humanite". (Chesneaux 1969:44) Par exemple:

 (Le M.P.A.) se presente done a la fois comme une derniere forme de
 societe sans classes (communautes villageoises) et une premiere forme
 de societe de classes (minorite exergant un pouvoir etatique, communaute
 superieure). (Godelier 1969:85)

 A partir de cette definition trop large derivant d'une ab
 sence de definition reetle du rapport de production fondamental,
 on aboutit done a dormer un caractere de primitivisme au M.P.A.
 ce qui remet en cause la notion meme d'exploitation pourtant es
 sentielle a la definition de Marx et a celle des chercheurs eux
 memes.

 La formation asiatique se presente done a la fois comme tres evolu?e
 et tres primitive. (Chesneaux 1969:40)

 Historiquement elle se situe au moment de Vapparition dans la societe
 de classes antagonistes nettement caracterisees a un niveau de develop
 pement assez bas des forces productives. (Suret-Canale 1969:128 nous
 soulignons)

 Un element commun apparaitrait, une structure commune combinant
 rapports communautaires et embryons de classe et renvoyant a une situa
 tion identique de passage a la societe de classe. (Godelier 1969:86
 nous soulignons)

 La troisieme lacune de l'analyse decoule directement des
 deux precedentes: puisqu'on a englobe sous le vocable de M.P.A.
 un grand nombre de societes concretes en transition vers des for
 mes diverses de societe de classes (esclavagisme en Mediterranee
 protohistorique, "feodalismes" divers en Afrique...) on debouche
 sur un indeterminisme quasi total:

 Une voie d'evolution menerait au mode de production esclavagiste
 en passant par le mode de production antique... une autre... menerait
 lentement, avec le developpement de la propriete individuelle... a cer
 taines formes de feodalite sans passer par un stade esclavagiste... (Go
 delier 1969:91)

 Elle peut conduire a une regression vers le stade tribo-patriarcal. (Suret
 Canale 1969:127)

 En resume, au terme d'un travail, par ailleurs fructueux, de
 remise a jour d'un concept oublie, les chercheurs du C.E.R.M.,
 par suite de certaines lacunes de methode, aboutissent a une im
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 passe: le concept perdant toute specificite, se dissolvant dans un
 vague "stade de transition" qui recouvrirait ? contradictoire
 ment ? a la fois des societes ou predominent des rapports de
 classes aussi bien etablis qu'en Chine ou en Inde, et des societes
 ou les transferts de surtravail se presentent a un niveau embryon
 naire (societes lignageres africaines). En ce sens la substitution
 du terme "tributaire" a "asiatique" qu'ils proposent (a laquelle
 nous nous rallions en principe, puisqu'il est peu pratique de de
 signer "geographiquement" un mode de production) ne sert qu'a
 masquer la dissolution de leur objet.

 Alors que l'article de Mandel (1972) visait surtout a criti
 quer les recherches anterieures en montrant comment les cher
 cheurs du C.E.R.M. avaient fait perdre au concept de mode de
 production asiatique la plus grande partie de la fecondite scienti
 fique que Marx lui avait donne (notamment l'hypertrophie de
 l'Etat et la "stagnation"), Guy Dhoquois, sur la base d'une telle
 critique, a tente d'aller plus loin que la caraeterisation trop en
 globante de ses predecesseurs pour etablir des criteres de distinc
 tion entre le M.P.A. "authentique" et les formes voisines.

 II fondera sa definition sur la consideration du "lieu" theori
 que crucial, dans le M.P.A., a savoir les rapports entre l'Etat
 et les communautes paysannes. Ces rapports, dans les societes
 asiatiques peuvent etre de deux types:

 (a) La classe-Etat n'agit directement qu'au niveau des rapports de
 production ou bien (b) agit aussi directement sur les forces productives.
 (Dhoquois 1971:69)

 Pour lui, nous avons la deux modes de production distincts,
 le second seul pouvant etre qualifie de M.P.A. stricto sensu
 puisqu'il implique, outre le tribut, les grands travaux realises
 sous la direction de l'Etat. Quant au premier, Dhoquois le qua
 lifie de "sub-asiatique", puisqu'il ne contient qu'une des deux di
 mensions fondamentales, les prelevement du tribut2, Dhoquois
 poussera encore plus loin son analyse en distinguant deux "ty
 pes" au sein du M.P.A. proprement dit:

 2 Nous ne traiterons pas ici de sa troisieme categorie le "para-asiatisme",
 concept qu'il n'arrivera pas a situer sur le meme plan theorique que les deux
 autres.
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 (l'un) mecanique... juxtaposerait des communautes villageoises quasi
 ment autarciques a l'interieur desquelles s'effectuerait l'essentiel de la
 division du travail... l'autre, organique... connaitrait une division du tra*
 vail, meme rudimentaire, entre les communautes villageoises entre celles
 ci et les villes, surtout... entre ces diverses cellules et I'Btat. (Dhoquois
 1971:80 nous soulignons)

 On aura remarque que cette derniere distinction rapproche
 l'un des "types" de M.P.A. du sub-asiatique, caracterise lui aussi,
 par des "communautes d'auto-subsistance" (p. 106). L'auteur,
 propose egalement une distinction au niveau de la forme du pou
 voir d'Etat. L'Etat sub-asiatique a un pouvoir traditionnel, c'est
 a-dire:

 justifie et enserre par la coutume, limite et reglemente* par elle... dans
 une societe juste issue du mode de production communautaire... (p. 93)

 Les Etats asiatiques "mecanique" et "organique" se distin
 gueront en ce que le premier verra predominer le pouvoir chads
 matique "pouvoir devenu absolu (qui) se concretise dans la per
 sonne souvent divinisee du despote" (p. 94) tandis que le second
 est bureaucratique: "le pouvoir reel prend des aspects imperson
 nels et abstraits, developpe le formalisme" etc...

 Enfin, quant a la question de la dynamique propre du
 M.P.A., les sub-asiatismes seront les plus sujets a des "retours
 en arrieres", vers la societe sans classes (p. 106). Le M.P.A. me
 canique/charismatique, du fait de la haute personnalisation des
 pouvoirs, meme au sein de 1'appareil d'Etat, possedera une ten
 dance permanente a la feodalisation, dans les secteurs periphe
 riques de l'empire. Le risque de feodalisation existe egalement
 dans la societe "organique-bureaucratique" (lors des invasions)
 mais ici, la tendance ne sera que cyclique, car

 les necessites techniques de l'irrigation font que le peuple lui-meme
 souhaite le regne d'un souverain "maitre des eaux", la renaissance de
 l'?tat, sans lequel les digues se rompent et les canaux s'envasent.
 (Dhoquois 1971:83)

 Une critique en profondeur de l'article de Dhoquois debor
 derait largement notre propos dans ce court travail, puisqu'il
 faudrait discuter, au niveau epistemologique, de la legitimite de
 Vannexion au materialisme historique de concepts appartenant a
 des horizons theoriques aussi differents que le structuro-fonction
 nalisme de Durkheim (mecanique/organique) et Thistoricisme



 12 PIERRE BEAUCAGE

 idealiste de Weber (pouvoir charismatique bureaucratique)3. Du
 point de vue qui nous interesse plus specialement ici, soit la cons
 titution d'un cadre theorique adequat pour l'analyse de la societe
 precolombienne, Dhoquois est l'auteur qui s'est le plus rapproche
 de fait d'une definition operatoire du mode de production asiati
 que, et ce, en depit du fait qu'au niveau du discours, il soit ap
 paremment le plus eloigne du materialisme historique (typologis
 me, formalisme, eclectisme conceptuel, etc.).

 En effet si nous degageons ses categories de leur gangue
 formelle il apparait qu'elles peuvent constituer une hypothese co
 herente et surtout riche en possibilites de recherches, concernant
 les principaux stades de developpement du mode de production
 asiatique ou tributaire, par depassements successifs des contradic
 tions specifiques a chaque stade. Nous aurions la, en germe, un
 equivalent de la theorie marxienne du developpement du feodalis
 me4.

 Si nous posons en effet, que le "moteur de l'histoire" est la
 lutte des classes, c'est sur l'analyse de la nature de la contradiction
 fondamentale d'une societe a une periode donnee, et des autres
 contradictions qui en decoulent necessairement qu'il faut faire
 porter l'analyse.

 Dans cette perspective, le point de vue privilegie par Dho
 quois (rapports de l'Etat a la paysannerie) constitue le point de
 vue strategique. Sur ce plan que nous revelent les concepts de
 "sub-asiatisme", M.P.A. "mecanique" et "organique"? Que le
 rapport d'exploitation tributaire peut apparaitre, de fagon em
 bryonnaire, dans une societe tribale ou lignagere, lorsque par
 suite de la conquete, par exemple, le groupe dominant (v.g. em
 pire soudanais) utilise une forme d'appareil pour extorquer du
 surtravail au groupe domine. Dans ces formations sociales en
 transition, cette forme d'exploitation entre en conflit, non seule

 ment avec les structures communautaires preexistantes (tendance
 au "retour en arriere") mais aussi avec des formes concurrentes

 3 Le fait que Dhoquois ait lui-meme ete* tres explicite quant a cette an
 nexion (pp. 92-93) ne saurait dispenser, selon nous, d'une validation epistemo
 logique de sa demarche, qu'il ne fait pas.

 4 Telle que presentee par Marx (avec une coherence bien superieure)
 dans le livre III du Capital ("Genese de la rente fonciere capitaliste", Marx,
 1968-69 Vol. 2, pp. 1390-1424).



 ETHNOHISTOIRE ET MARXISMS 13

 d'exploitation: feodalisme et esclavagisme, tendance de certains
 membres de la couche dominante a s'approprier de [agon privee
 soit le surtravail des communautes, soit la personne des vaincus
 eux-memes5.

 On a souvent fait remarquer rinstabilite de ces formations
 sociales en transition, dont l'histoire est marquee de frequents
 "retours" a des societes sans classes. Ici la contradiction fonda
 mentale ? entre groupe dominant et groupe domine ? se resout
 par la suppression des multiples formes d'exploitation. On ren
 contre aussi le developpement d'un des rapports d'exploitation
 (tribut, rente, esclavage) qui domine et eventuellement, elimine
 les autres. Dans ce cas, la contradiction principale6 devient celle
 entre les interets prives de certaines fractions du groupe domi
 nant (tendances esclavagiste ou feodalisante) et Yinteret commun
 du groupe dominant (tendance etatique, tributaire).

 Pour nous, le concept de "mode de production sub^asiatique"
 devrait etre remplace par celui de formation sociale en transition,
 debouchant soit sur un retour a la societe sans classes, soit sur
 des formations sociales a classes pleinement constitutes, a domi*
 nante tributaire, feodale ou esclavagiste.

 Le mode de production asiatique ou tributaire proprement
 dit, ne constitue qu'une des avenues possibles de developpement
 pour la societe en transition.

 La contradiction motrice de ce developpement, apres que
 l'Etat est devenu rinstrument dominant d'extorsion de surtravail
 (i.e. que le tribut est devenu le rapport de production fondamental)

 peut etre identifier comme l'opposition entre l'interet premier de
 la classe-Etat (accroitre le surtravail) et la faible productivity
 de l'agriculture des communautes agricoles, meme si elles prati
 quent une agriculture plus intensive (irrigation locale) que dans
 les societes en transition (ecobuage). Au premier stade du de

 5 Suret-Canale (1969) a tres bien saisi selon nous cet enchevetrement de
 rapports d'exploitations embryonnaires dans les societes en transition... avant
 de dissoudre cette diversite dans un "panasiatisme" dont les raisons nous sem
 blent plus ideologiques que scientifiques.

 6 Celle dont l'existence et le developpement determinent 1'existence et le
 developpement des autres contradictions ou agissent sur eux (Mao Tse-Toung
 1973, Vol. 2:32).
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 veloppement de cette contradiction (qui correspond au "mecani
 que-charismatique" de Dhoquois) on tendra a accroitre le sur
 travail en obligeant la paysannerie a augmenter l'effort productif,
 tout en la contraignant a limiter sa consommation. Cette aggra
 vation de l'exploitation (analogue au prelevement de la plus
 value absolue sous le capitalisme) doit s'accompagner d'une con
 trainte politico-militaire permanente.

 A ce stade, la solution de la contradiction fondamentale par
 un "retour en arriere" n'est pas encore exclue, comme en temoi
 gne l'exemple des Mayas de la foret tropicale7.

 De facon plus probable, cependant, la formation sociale deja
 engagee dans ce processus historique demeurera une societe de
 classes, soit en se feodalisant (la "feodalisation permanente" de
 Dhoquois) soit en surmontant la contradiction a l'interieur du
 mode de production tributaire. Dans le premier cas, c'est le
 meme antagonisme que nous avions souligne au sein de la classe
 dominante qui devient la contradiction principale: une fraction
 de cette classe ("seigneurs de guerre", bureaucraties regionales)
 reussit a faire prevaloir ses interets partieuliers contre l'interet
 commun de la classe represents par l'appareil d'Etat central.
 Dans le second cas, la classe dominante dans son ensemble peut
 obtenir un accroissement de tribut sans aggraver l'exploitation des
 masses en orientant une partie du surtravail paysan vers le de
 veloppement des forces productives a un niveau supra-villageois
 comme dans des grands systemes d'irrigation. II semblerait que
 lorsque le mode de production tributaire en arrive a ce deuxieme
 stade (qui correspond a T'organique-bureaucratique" de Dho
 quois), la formation sociale peut surmonter presque indefiniment
 (i.e. jusqu'a la penetration du capitalisme) ses contradictions.

 D'une part, les masses paysannes ne sauraient plus se passer de
 l'appareil d'Etat, qui s'identifie avec la classe dominante, parce
 qu'il dirige maintenant les grands travaux indispensables a la re
 production materielle des communautes; d'autre part, dans toute
 la zone d'irrigation fluviale, les fractions locales de la classe do

 minante ne peuvent s'approprier directement le surproduit en rai

 7 Nous retenons ici l'hypothese de Thompson (1958) qui demeure la plus
 largement admise parmi les hypotheses "sociologiques".
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 son de leur incapacity a reproduire effieaeement la base economi
 que de la classe exploitee. Ce type de societe pourra etre bien sur
 affecte par des cataclysmes naturels ou des invasions et connaitre
 des interregnes de "feodalisme", mais tot ou tard les forces cen
 tripetes prevalent a nouveau et l'Etat central exploiteur ? et
 organisateur resurgit ("feodalisation cyclique" de Dhoquois). A
 ce second stade de developpement du mode de production tri
 butaire, les mecanismes memes de l'extorsion sont modifies: aux
 prelevements effectues par la force des armes succedent des pres
 tations qui appartiennent "naturellement" au souverain politique
 et religieux, responsable de la marche du monde8.

 On poiirrait nous opposer que notre presentation laisse de
 cote un point fondamental ces petites communautes, relativement
 autarciques, combinant l'agriculture et 1'artisanat, et qui font que
 la propriete privee n'existe, dans ce mode de production, pas plus
 au niveau des moyens de production (propriete de la communaute
 et de 1'Etat, a l'exelusion de l'individu) qu'au niveau du sur
 produit, approprie par l'Etat au nom de l'ensemble de la classe
 dominante. C'est la presence de ces communautes qui poussait
 Marx a traiter du M.P.A. immediatement apres la communaute
 primitive, avant la societe germanique (Marx 1970:183).

 A ceci, nous repondons que la "communaute" dont il s'agit
 dans le mode de production asiatique n'a plus rien a voir, sinon
 au plan d'une analyse formelle9, avec la "communaute primitive":
 rien moins que la revolution neolithique separe l'une de l'autre.
 Suret-Canale a clairement etabli que les "communautes primitives"
 veritables ne sauraient etre que des groupes de chasseurs^cueil
 leurs: des qu'il y a agriculture et/ou elevage, il y a possibilite
 de production reguliere d'un surplus, si limite soit-il, et on a af
 faire a des societes ou s'amorce la transition vers les societes de
 classes (1967: 102). Recemment plusieurs chercheurs dont Rey

 8 Le surproduit... appartient ainsi de lui-meme a cette unite" supreme (Marx,
 1970:183, nous soulignons).

 9 II faut se rappeler que Marx, dans le texte "Formes"..., ne se propose
 pas d'elaborer une theorie gen?rale de l'histoire, mais bien de d?finir les trans
 formations formelles necessaires pour aboutir, a partir des modes de production
 precapitalistes, a la separation totale du travailleur et de ses moyens de
 production qui caracterise le capitalisme.
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 (1971) ont reussi a eelaircir a l'aide du concept de "mode de
 production lignager" la nature des rapports embryonnaires d'ex
 ploitation dans ces societes.

 Or, ce mode de production se caracterise par le fait qu'au
 sein de la communaute (lieu des rapports egalitaires chez les
 chasseurs-cueilleurs primitifs) se developpent des groupes plus
 restreints (lignages) hierarchises au plan interne.

 La "communaute" n'apparait plus que comme union reposant sur un
 accord, dont les sujets autonomes sont les proprietaires ruraux, et non
 comme unite. (Marx 1970:191, nous soulignons).

 On a reconnu la le "systeme d'oppositions" qui caracterise
 les societes lignageres et le "mode de production germanique" de

 Marx: car la "propriete privee" que mentionne Marx a propos
 des Germains constitue en fait une propriete de chefs de groupes
 locaux, i.e. des lignages au sens large du terme.

 Si le lignage, et non la communaute caracterise les agricul
 teurs primitifs, ce sont les rapports de production tributaires qui
 feront se re-developper les rapports communautaires intenses qui
 sont aussi necessaires aux producteurs cerealiers cultivant des ter
 res irriquees qu'aux chasseurs-cueilleurs... mais pour des raisons
 tout a fait differentes: ce n'est plus la precarite de la survie qui
 requiert le partage quotidien des prises, mais la complexite du
 processus reel de production (allocation de l'eau aux differentes
 parcelles) qui oblige a une cooperation intense au niveau villa
 geois, contrainte qu'ignoraient les ecobueurs.

 Contrairement a ce que suggere une interpretation trop lit
 terale du texte de Marx, mais conformement aux principes me
 mes de l'analyse marxiste, le mode de production asiatique n'est
 done pas une juxtaposition, sur des "communautes primitives",
 d'un "'appareil d'Etat. II implique la double production, deter
 minee par le developpement des contradictions du rapport de
 production fondamental (le tribut), d'un appareil d'Etat, d'une
 part, extorquant le surtravail pour l'ensemble de la classe domi
 nante et organisant les grands travaux, et de communautes
 paysannes, d'autre part, au sein desquelles les rapports de pro
 priete et de cooperation sont subordonnes aux contraintes impo
 sees par la classe dominante.
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 2 ? LE MODE DE PRODUCTION TRIBUTAIRE
 ET LA SOCIETE MESOAMERICAINE

 AU DEBUT DU 16* SlECLE

 Les recherches sur le "mode de production asiatique" ont eu
 des consequences interessantes sur les etudes mesoamericaines.
 Les travaux consacres a l'analyse des societes pre-colombiennes
 dans cette perspective ont cependant souffert, a notre avis, des
 lacunes que nous avons signalees concernant 1'elaboration du con
 cept lui-meme et que nous pourrions resumer comme suit: subs
 titution d'une analyse descriptive a deux paliers ? les commu
 nautes, d'une part, l'Etat central, de l'autre ? a une veritable
 analyse marxiste, qui dans le cas des societes de classes doit se
 fonder d'abord sur l'analyse du rapport de production determinant
 le rapport d'exploitation.

 Ainsi S. De Santis (1965) dans ce qui voulait etre une ana
 lyse comparative des communautes mesoamericaines et andines
 retrouve partout des groupes dans lesquels "la propriete privee
 du sol est inconnue" (p. 87), domines par:

 un pouvoir despotique qui impose une sorte de servitude generalised
 mais qui pourvoit en echange a une serie d'initiatives publiques visant
 a ameliorer la situation collective (fortifications, reseau routier, ouvrages
 d'irrigation, etc.). (De Santis: 88)

 A force d'eliminer la dialectique des rapports sociaux au pro
 fit de la simple description de leurs formes ? communautaires et
 etatiques ? l'analyse marxiste en vient done a rejoindre son op
 pose: le structuro-fonctionnalisme. L'article de M. Olmeda
 (1967) montre un progres marque par rapport au precedent en
 ce qu'il laisse les caracterisations abstraites pour une veritable
 analyse qu'il situera au niveau des rapports politiques qui, dans
 les societes tributaires, sont etroitement liees au rapport de pro
 duction determinant. Sur ce plan, il est frappe par la predomi
 nance, dans les societes etudiees10, de Vactivite militaire. Con
 trairement a ce qui est demontre pour les societes "asiatiques"
 veritables (Chine, Inde, Egypte ancienne) et meme pour le Perou
 (Metraux 1963:86) il apparait en effet que chez les Azteques

 10 Au moins en ce qui a trait a la periode protohistorique (9**16*
 siecle). Quant a la periode classique, les auteurs s'accordent a dire que l'activite
 militaire y semblait tres limitee, voire inexistante, en contraste avec l'omni
 presence de l'activite religieuse. (Armillas, 1964: Wolf 1962).
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 ce nest pas en tant que proprietaire eminent du sol, mais bien en
 tant que representant des vainqueurs que l'empereur (Tlatoani)
 percevait le tribut. Certes, les pay sans devaient desormais allouer
 certaines terres a la production du tribut imperial, a l'entretien
 des fonctionnaires et des garnisons; certains chefs militaires ou
 nobles recevaient meme l'usufruit d'un domaine en pays conquis:
 mais toutes les donnees dementent l'existence d'un droit eminent
 de propriete de l'empereur azteque sur les terres de l'Empire
 (Katz, 1966:27 suiv.).

 Cette dominance de l'aspect militaire au sein de rappareil
 politique prend une importance particuliere en fonction de notre
 elaboration theorique anterieure. Nous fondant sur Dhoquois,
 nous avons defini comme stade premier du developpement du mo
 de de production tributaire celui ou la classe dominante ne peut
 accroitre le surtravail qu'en aggravant 1'exploitation paysanne
 (d'ou l'emploi necessaire de la force). Par ailleurs ce trait doit
 etre mis en relation avec Vinstabilite caracteristique de la societe
 mesoamericaine, surtout a partir du 9e siecle (Armillas 1964:
 315 suiv.) situation qui contraste avec l'"immuabilite" des socie
 tes asiatiques. Malheureusement, apres avoir correctement iden
 tifie l'instance dominante dans la formation sociale mesoamericaine

 (le politique), Olmeda se meprend sur la nature veritable des
 rapports entre l'Etat azteque et les populations vaincues: oubliant
 que c'est exclusivement sur la paysannerie des regions conquises
 que retombe tout le fardeau du tribut, il en vient a nier Texisten
 ce de rapports de classes a 1'interieur de la societe azteque au
 profit de rapports simplement politiques:

 de la meme maniere qu'on ne peut dire qu'il y a des rapports de classe
 entre une nation metropolitaine de notre epoque et ses colonies res
 pectives. (Olmeda 1967:257)

 Car le tribut, pour lui, ne saurait constituer un "surplus"
 puisque son extorsion ne s'est pas accompagnee d'un developpe
 ment des forces productives, mais d'une intensification forcee du
 travail des paysans!

 L'echec d'Olmeda illustre bien les difficultes insurmontables
 auxquelles se heurte une analyse qui, bien que se reclamant du
 marxisme, pense de facon dogmatique, non-dialectique, des con
 cepts comme le "politique" les "rapports de production", etc. Ten
 tant d'appliquer au Mexique pre-colombien un "modele" caique
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 sur les societes d'Extreme-Orient, il decele bien les differences
 (v.g. role du militaire) mais, devant le caractere limite des grands
 travaux, en conclut a l'inexistence du M.P.A.!

 Le role de 1'irrigation dans le developpement de la societe
 mesoamericaine, et de l'Empire azteque en particulier, vaut la pei
 qu'on s'y arrete. Des recherches recentes (Palerm et Wolf 1972)
 ont demontre que 1'irrigation avait eu une importance plus grande
 qu'on re le soupconnait pour le developpement de la civilisation
 mesoamericaine. Cela est particulierement vrai pour la "civilisa
 tion urbaine" des hauts plateaux du Mexique central: on a pu
 montrer comment des agglomerations considerables comme
 Teotihuacan, Tenochtitlan, Cholula auraient ete impensables sans
 l'agriculture intensive que permettait seulement 1'irrigation. En
 outre les systemes les plus complexes (v.g. la vallee de Mexico)
 ont ete edifies assez tardivement, sous l'impulsion directe de l'au
 torite imperiale desireuse d'accroitre la production locale de nour
 riture (Palerm et Wolf 1972:87 suiv.).

 De fagon generale, cependant, la topographie ne se pretait
 pas a l'etablissement de vastes reseaux d'irrigation: absence de
 fleuves importants sur les hauts plateaux sees, ou predominent
 les petits cours d'eau et les lagunes, pluies torrentielles sur les
 cotes, etc... On verra done se developper une multitude de petites
 installations autonomes, tant dans la region centrale que sur la
 cote pacifique (Palerm et Wolf 1972:40-41). Dans ces con
 ditions, 1'intervention de l'Etat au niveau des forces productives
 demeure limitee a la zone metropolitaine, tandis que, sur le reste
 du territcire, la cooperation au niveau du village ou de quelques
 agglomerations suffit. Si 1'irrigation est repandue ? avec une
 intensite tres variable ? tout au long de la Mesoamerique sep
 tentrional, elle ne coincide en aucune facon avec les "grands
 empires" (tolteque et azteque): le Mexique occidental qui de
 meura a l'ecart de ces formations politiques est une des zones ou
 l'irrigat'on avait le plus d'importance, a l'epoque pre-colombien
 ne. (Cf. Cartes 1-2)

 La discussion du texte d'Olmeda nous a permis de formuler
 une hypothese precise quant a la fonction de l'activite militaire
 dans la reproduction du rapport d'exploitation au sein de la so
 ciete azteque. Cela nous amenerait a la considerer comme une
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 formation sociale tributaire au premier stade de developpement
 de ses contradictions, i.e. ou l'Etat se borne a prelever le tribut
 sans modifier, dans l'ensemble, le regime des forces productives.
 L'analyse de la place de l'irrigation a renforce cette hypothese:
 sauf dans quelques zones, qui sont d'ailleurs des centres perma
 nents de developpements etatiques, tels la vallee de Mexico, elle
 est, soit absente, soit le fait de communautes locales.

 Si notre hypothese est exacte, on devrait trouver dans la so
 ciete azteque cette tendance a la feodalisation permanente qui de
 coule de la non-necessite de la structure etatique pour reproduire
 la base economique des communautes paysannes sur l'ensemble
 du territoire.

 Pour verifier l'existenee ou l'absence de cette tendance, nous
 utiliserons d'abord le travail particulierement riche de F. Katz
 (1966) et surtout, des donnees ethnohistoriques sur la Sierra

 Norte de Puebla.

 Les materiaux analyses par Katz concordent avec notre hy
 pothese. Au moment de la Conquete, on trouvait chez les Azte
 ques divers types de rapports fonciers:

 ? la propriete collective de la terre caracterisait les com
 munautes paysannes (calpulli). Inalienable, cette propriete etait
 repartie par le calpullec entre les membres de la communaute lo
 cale: tout paysan pouvait solliciter et obtenir un lopin pour sa
 subsistance. Par ailleurs, l'individu qui quittait la communaute lo
 cale ou laissait sa terre en friche plus de deux ans perdait ses
 droits. Le travail etait individuel, sauf sur les parcelles destinees
 au versement du tribut ou a l'entretien des chefs locaux, du tem
 ple, etc... (Katz, 1966:27-29).

 ? la propriete "privee" comprenait a) des terres dont I'usu
 fruit etait octroye par l'empereur a des guerriers qui s'etaient dis
 tingues (tectecuhtzin). Ces terres etaient cultivees, en guise de
 corvee tributaire, semble~t~il, par des paysans libres (teccallec).
 Ces sortes de "faux-fiefs" n'etaient pas hereditaires. b) des ter
 res appartenant en propre a des nobles, (pipiltin) qui se les
 transmettaient de pere en fils. Ces terres etaient cultivees par
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 des serfs attaches a la terre, les mayectin ou tlalmaictin11. Ces
 paysans n'avaient pas de terre propre, contrairement aux teccallec,
 et n'etaient pas astreints a l'impot.

 Cette derniere forme de rapports fonciers retiendra plus par
 ticulierement notre attention puisque, a l'oppose de la propriete
 communautaire et des faux-fiefs octroyes par le souverain (qui
 s'integrent parfaitement dans le fonctionnement du mode de pro
 duction tributaire), les terres propres des pipiltin en representent
 la contradiction: les paysans sont desormais separes de leur
 moyen de production principal, la terre, et attaches par des liens
 de dependance personnelle a un seigneur qui s'approprie prive
 ment et directement (i.e. sans passer par l'Etat) leur surtravail.
 Autre trait important: ces rapports feodaux etaient deja seculaires
 lors de la Conquete; en effet les traditions ethnohistoriques azte
 ques en faisaient remonter l'origine a la guerre contre Azcapot
 zalco, en 1419 (Duran cite par Katz 1966:33) tandis que d'au
 tres sources (Zurita) indiquent une origine encore plus ancienne
 (ibid).

 Nous voyons done surgir au cceur meme de la vieille zone
 d'irrigation et a la veille de l'expansion de l'Empire azteque, la
 forme d'organisation sociale qui representait la negation directe
 des rapports tributaires. En outre, 1'apparition de ce type de
 servage est associee par la tradition historique, a l'activite mili
 taire, region dominante de l'instance politique au premier stade
 de developpement de ce mode de production.

 Pour la plupart des auteurs, la feodalisation en Mesoameri
 que est demeuree un phenomene limite a cette <<exception', de la
 vallee de Mexico, explicable en raison des deplacements nombreux
 de populations consecutives aux invasions (Soustelle 1955:99;
 Katz 1966:36). S'il en etait ainsi, cela affaiblirait considerable
 ment notre hypothese. C'est pourquoi, dans les pages qui suivent
 nous nous attacherons a elucider la nature des rapports de pro
 duction dans une region peripherique de l'Empire azteque, a la
 veille de la Conquete.

 11 noms tres significatifs: mayectli veut dire "main droite" et tlalmaictin,
 "les mains de la terre".
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 3 ? LA SIERRA NORTE DE PUEBLA
 SOUS L'EMPIRE AZTEQUE:

 DES COMMUNAUTES DOMINEES
 La Sierra Norte de Puebla est situee au nord-est de Mexico,

 a Textremite du plateau central mexicain. Ecologiquement, elle
 se presente comme une zone de transition entre les hautes terres,
 seches et froides, de la Meseta central, et la plaine cotiere. Dans
 ses frontieres administratives actuelles (voir carte 3) elle com
 prend trois milieux extremement differents qui prennent la forme
 de croissants irreguliers s'etendant du N.O. au S.E. La bande
 occidentale correspond au plateau semi desertique de la Meseta.
 Au centre se trouve la Sierra Madre Oriental, zone de pluies
 abondantes, dans laquelle on distingue la haute montagne (tierra
 fria, au-dela de 1500 metres) et la basse-montagne (tierra tern
 plada ou calida), entre 200 et 1500 metres. Enfin, a Test et au
 nord, s'etendent les savanes de la cote (tierra caliente) au climat
 tropical, mais ou la pluviosite est beaucoup moindre que dans la
 region montagneuse (1 m 20 de precipitation par an, contre plus
 de 2 m. pour la Sierra).

 A l'epoque de la Conquete, comme aujourd'hui encore, la re
 gion etait habitee par deux groupes ethniques: les Totonaques,
 qui habitaient surtout la basse montagne et la cote adjacente,
 (Totonacapan) et les Nahua occupant les "terres froides" a
 1'ouest et au sud, et une partie des "terres temperees" au sud-est.
 Ces populations nahua appartiennent a deux groupes dialectaux:
 les Nahuatl, au nord-ouest, parlant la meme langue que les ha
 bitants de la Vallee de Mexico, et les Nahuat, au sud et a Test,
 qui parlent un dialecte distinct. (Lombardo Toledano 1931).

 La superstructure politique

 L'annexion de la region a l'empire azteque etait encore re
 cente, au moment de la Conquete, comme d'ailleurs celle de
 tout le Totonacapan (Kelly et Palerm 1952:264-317). Les te
 moignages des Relaciones geograficas confirment ce fait:

 Vingt ans, avant la venue du Marquis (Herman Cortes) vinrent des
 Indiens de la ville de Mexico envoyes par le roi, pour avoir et conquerir
 ces terres. (Gonzalez: 140)
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 carte 3
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 C'est done sous le regne de Moctezuma, le dernier empe
 reur azteque, que la region fut soumise. La domination effective
 ne s'etendait d'ailleurs pas a toute la region puisque les gens de
 Zacatlan affirmerent:

 qu'ils etaient libres et ne versaient pas le tribut comme les autres villages,
 mais que lorsqu'ils voulaient faire un present a Montezuma, ils le lui
 faisaient et rien d'autre... Ils faisaient la guerre a Tlaxcala et pour leur
 defense Montecuma les aidait et favorisait...

 La structure politique de la region de Tetela, (Carrion: 38)
 adjacente a Zacatlan, etait encore plus marginale par rapport a
 l'empire:

 lis n'avaient aucun gouvernement sinon que chacun venait se soumettre
 volontairement au chef... Ils faisaient la guerre contre ceux de Qacatlan...
 (Gonzalez: 166)

 De facon generale, done, l'autorite imperiale dans la region
 etait neuve encore et semble avoir ete assez fragile: les gens de
 Zacatlan se consideraient comme des allies et non des sujets de
 l'empereur azteque, tandis que ceux de Tetela ne reconnaissaient
 que leurs chefs de guerre. Cette relative independance du sud
 ouest de la Sierra (region la plus rapprochee de Mexico, par
 ailleurs) pourrait probablement s'expliquer par la presence de
 l'enclave independante de Tlaxcala, qu'il avait fallu contourner
 pour conquerir la Huasteca et le Totonacapan (cf. carte 2). Les
 conquerants auraient menage une zone tampon de populations
 guerrieres (Zacatlan et Tetela) entre les Tlaxcalteques et les
 terres chaudes productrices de coton.

 Au plan interne, la zone soumise etait divisee en "provinces"
 pour des fins d'administration et de collecte du tribut. Chacune
 comprenait un certain nombre de ''districts"12 comprenant chacun
 plusieurs villages. A la tete de chaque entite administrative se
 trouvait un "gouverneur" vraisemblablement assiste de quelques
 fonctionnaires.

 Ces Indiens (Jonotla) avaient un gouverneur place par Montecuma pour
 percevoir ses rentes et tributs. (Carrion: 32)

 12 Ainsi, le Codex de Mendoza donne Tlatlauquitepec comme chef-lieu de
 ''province" avec comme "districts" Ateno, Teziutlan, Ayotocheco, Yancuictlal
 pan, Hueytlalpan, Itztepec, Ixcoyamec, Yaonahuac et Caltepec (cite par Garcia
 Payon 1965:32 note 13).
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 Outre Tadministration imperiale, chaque village possedait ses
 "chefs et notables" (senores y principales) eux-m ernes subordon
 nes a ceux du chef-lieu de district. Cette coincidence des structu
 res politiques locales et imperiales suggere que les conquerants
 azteques aient conserve en se la subordonnant, l'ancienne orga
 nisation du pouvoir des communautes, puisque le chef:

 avait trois ou quatre lieutenants avec lui, comme des juges, qui chatiaient
 ceux qui commettaient des crimes comme le vol, 1'adultere ou d'autres
 delits, et ceux qui commettaient une faute mouraient brules vifs et on
 leur brulait leurs maisons et on exilait leurs descendants. Et si un jeune
 homme s'enivrait, on le vendait comme esclave. (Gonzalez: 128-129)

 L'examen de la superstructure politique des communautes
 revele done, outre le pouvoir imperial centre sur la collecte du
 tribut, une hierarchie locale plus ancienne mais qui se limite, de
 puis l'arrivee des Azteques, au domaine judiciaire. En effet, con
 trairement aux populations independantes de Zacatlan et Tetela,
 les Indiens de la region soumise "ne faisaient la guerre a person
 ne" (Gonzalez: 133), les Azteques ayant monopolise la fonction
 militaire.

 En ce qui a trait a Torigine du pouvoir politique des "chefs
 et notables", ils etaient les descendants d^nvahisseurs chichime
 ques venus du nord-ouest (Gonzalez: 124-5, 131, 140):

 Le decouvreur et conquerant de ce village etait un Indien appele Ysot
 zelotl, qui amenait avec lui quatre compagnons... C'etait il y a quatre
 cents ans. (Gonzalez 124-5) Ysotzelotl les gouverna, et ensuite ses
 descendants... (idem: 128)

 La hierarchie prend done sa source non dans une differen
 tiation interne des communautes villageoises, mais dans un pro
 cessus de conquete ancien. Certaines des bandes chichimeques
 s'etablirent dans les montagnes du sud-ouest pour y perpetuer
 les structures sociopolitiques caracteristiques du nord-ouest me
 xicain: chefferies articulees principalement autour de la guerre
 et du pillage. D'autres s'etablirent en seigneurs sur des popu
 lations d'agriculteurs (surtout totonaques, semble-t-il, d'apres nos
 sources)13 dont ils adopterent le mode de vie et meme la langue,

 13 C'est qu'on a ainsi explique l'universalite des toponymes nahuas (les
 chichimecrnes parlaient des dialectes nahua) dans le Totonacapan (cf. Garcia
 Payon 1958:451).
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 tout en conservant le nahuat, entre autres pour les contacts avec
 l'exterieur:

 Ils sont de langue totonaque, qui est differente du nahuat (mexicano)
 bien que les autorites locales et les notables (mayorales y Prenzipales)
 savent tous la langue nahuat. (Carrion: 22)

 La base economique: la subsistance

 Nos sources contiennent sur ce point une information variee
 bien que tres inegale sur une vingtaine de villages de la Sierra14.

 Comme on peut s'y attendre, l'agriculture et l'artisanat, ac
 compagnees d'un peu d'elevage, de peche et de collecte, consti
 tuaient les principales activites economiques.

 Leurs inclinations et maniere de vivre, c'est d'etre cultivateurs de mais,
 piments et autres legumes dont ils se servent entre eux, et de coton.
 (Gonzalez: 126)

 Les arbres fruitiers du pays sont des sapotiers de beaucoup de sortes,
 blancs et noirs, et il y a beaucoup de bananiers et tout cela on ne le
 cultive pas, mais chaque annee ils donnent leur fruit et on recueille du
 miel blanc bien que pas beaucoup, et ils font leurs ruches comme en
 Castille. (Carrion: 47)
 Ils ont des poules du pays apprivoisees en grandes quantity. (Gonzalez:
 130)

 La terre est fertile et le mai's donne bien... II y a beaucoup de poules
 du pays. Dans les environs, on peche de la carpe, mais il y en a peu.
 (De la Mota y Escobar: 196-197)
 Ils ont deux rivieres, ou ils pechent beaucoup de poissons. (Gonzalez:
 129)

 L'artisanat est atteste indirectement, lorsqu'on mentionne les
 vetements et les demeures des Indiens; de meme que l'utilisation
 de la flore.

 14 II s'agit de six cabeceras ou chefs-lieux (Huclytlalpan, Jonotla, Tetela,
 Tlatlauquitepec, Tezuitlan et Naunzontla) et de leurs d?pendances. L'informa^
 tion la plus detaillee concerne les trois premiers et les douze villages qui y
 etaient rattaches administrativement. Elle provient des Relaciones Geograficas,
 r?ponses a une vaste enquete ordonnee par Philippe II dans les colonies espa
 gnoles et r?dig?es par les corregidores Juan de Carrion et Juan Gonzalez en
 1581. Concernant les trois derniers chefs-lieux nous ne disposons que de la
 liste des tributs du Codex de Mendoza ("province" de Tlatlauquitepec) et du

 Libro de la tasaciones (16? siecle) de meme que des mentions contenues dans
 les Memoriales de 1'eVeque De la Mota y Escobar (debut du 17c siecle).
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 Leur vetement ?tait un pagne dont ils couvraient leurs parties et une
 grande couverture, portee comme aujourd'hui, qui leur cache tout le corps,
 attachee aux epaules par un cordon. (Carrion: 32)

 Les maisons des Indiens de ce village sont faites de pierre et de mortier,
 car la chaux abonde, et il y en a des petites et des grandes, selon les
 possibility de chacun. II y en a aussi en torchis et elles sont toutes
 couvertes de chaume. (Carrion: 34)

 Les maisons sont faites d'une enceinte de perches, et couvertes de paille,
 comme des abris champetres, sauf celles du gouverneur et de certains
 notables qui ont des murs de pierre et de boue et sont passees a la
 chaux. (Gonzalez: 130)
 II y a dans les montagnes... quantites d'arbres utiles, dont on coupe le
 bois... on en fait des planches grossieres... Et il y a un autre arbre...
 dont on utilise la seve qui est une huile epaisse, pour encenser et pour
 les blessures a la tete... (Carrion: 33)

 Les variations ecologiques au sein de la region avaient bien
 sur des consequences sur le mode de vie des habitants, mais
 celles-ei semblent avoir ete moindres a l'epoque precolombienne
 que par la suite, du moins a Tinterieur de la region soumise. Elles
 concernent surtout le cycle de croissance de la principale denree
 de subsistance, le mais, de meme que la possibility de faire pousser
 le cotonnier, base de Timportante activite textile. En terre froide,
 il n'y a pas de coton et une seule recolte de grain par an, tandis
 qu'en terre temperee, on recolte deux fois et parfois trois (Car
 rion: 47) (De la Mota y Escobar: passim). Cela se traduit en
 haute montagne par une densite demographique beaucoup plus
 faible. Par ailleurs les Indiens de cette derniere region, du moins
 les gens du commun, se vetaient de fibres d'agave, vu l'absence
 de coton et la difficulte de se procurer celui de la region voisine,
 reserve au tribut (Gonzalez: 128-129).

 Les plus grandes variations dans l'organisation economique
 concernent les habitants du sud-ouest (Zacatlan et Tetela). Ve
 nant des frontieres de la civilisation mesoamericaine15 et s'etablis
 sant dans l'isolement relatif des montagnes, ils avaient pu main
 tenir un genre de vie fonde sur la chasse et la collecte, et ou
 Tagriculture etait, soit secondaire, soit meme absente, selon les
 bandes:

 15 Les Chichimeques... se r?pandirent sur toute cette terre et ils venaient
 du Culiacan, province qui se trouve a trois cents lieues de ce village. (Gon
 zalez: 163).
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 Ils mangeaient des poules et du gibier, des chevreuils et des lievres et
 des oiseaux sauvages. (Carrion: 39)
 A leur chef, ils lui donnaient pour sa subsistance des chevreuils, des
 lievres et d'autres gibiers et rien d'autre, car alors dans ce village, ils
 n'avaient pas coutume de semer du mais, ni d'autres plantes. (Gonzalez:
 161)

 Les differences que nous avons observees au plan de la struc
 ture politique correspondent done a des systemes economiques
 radicalement differents: la zone conquise par les Azteques pos
 sedait une agriculture de type intensif, favorisee par le climat
 chaud et combinee a diverses activites secondaires, parmi les
 quelles le tissage semble avoir ete particulierement important. Les
 montagnes abruptes du sud-ouest abritaient une economie beau
 coup plus primitive assez semblable a celle des semi-nomades du
 nord-ouest mexicain.

 La base economique: le surtravail

 La plus grande partie du produit etait vraisemblablement
 destine a l'entretien des producteurs eux-memes. Cependant, outre
 l'auto-subsistanee, on trouve qu'une partie du travail paysan s'o
 rientait vers un debut d'echange marchand et surtout, des pres
 tations diverses.

 L'echange marchand

 II existait en Mesoamerique deux types d'echange marchand,
 a la periode precolombienne. L'un d'eux concernait des produits
 de premiere necessite, comme le sel (Mendizabal 1946) et 1'obsi
 dienne, pierre volcanique dont on faisait les fleehes et quelques
 autres outils courants. L'obsidienne, moyen de production indis
 pensable au paysan, est assez repandue dans la Sierra: il se peut
 done qu'elle n'ait jamais fait partie des circuits d'echange (ou
 alors comme article d'exportation, vers la cote ou l'interieur). Le
 sel par contre, est inexistant. D'ou la necessite d'aller le chercher
 dans la Sierra del Sur.

 lis s'approvisionnent en sel a Teguacan, qui est a plus de quarante lieues.
 (Gonzalez: 130)

 Nous ignorons tout des modalites de cet echange du "pro
 duit neeessaire" dans la Sierra, sauf sa necessite elle-meme...
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 Le deuxieme type d'echange, concerne le surproduit dont une
 partie circulait sous une forme marche. Son analyse presuppose
 done celle des prestations qui etaient de deux ordres: le tribut
 et les services aux notables.

 Le tribut

 Le Codex n'etant qu'une liste partielle, on peut avoir une
 idee plus precise du tribut verse par les habitants de la Sierra, en
 completant avec des Relaciones et Libro de Tasaciones.

 lis lui donnaient comme tribut (a Moctezuma) des tissus, du mais, des
 piments et d'autres choses, dans la quantite que le dit Montecuma leur
 ordonnait de livrer, et ils n'avaient pas de jour fixe, sinon quand on le
 leur demandait. (Gonzalez: 128)

 Vingt ans avant l'arrivee du Marquis (Hernan Cortes) vinrent des
 Indiens de la ville de Mexico, envoyes par le roi, pour avoir et conquerir
 ces terres, et ils ne voulurent pas guerroyer mais se sont soumis au roi
 de Mexico, a qui ils donnaient comme tribut des tissus et du mais et
 d'autres legumes et ce, dans la quantite qu'on leur ordonnait... (Gon
 zalez: 140)
 A Monteguma, on lui donnait des tissus de coton. (Carrion: 32)

 Done d'apres les Relaciones, le tribut que declarent les vil
 lages coincide avec le Codex de Mendoza en ce qui a trait aux
 prestations de tissus, mais comporte aussi du mais et des produits
 agricoles. II n'est pas exclu que ces dernieres denrees aient servi
 a l'entretien du "gouverneur" (fonctionnaire azteque charge de
 l'administration civile et de la collecte du tribut) et de sa suite.

 Dans le Libro de las tasaciones on trouve que Tonatico, four
 nit egalement:

 Quatre charges de poisson, quatre marmites de poisson en saumure, douze
 jarres de miel, deux charges de coton, une de piment... (Libro...: 528)

 Quant au chef-lieu de Tlatlauquitepec, toujours d'apres la
 meme source, il doit fournir, entre autres:

 quarante charges de resine aromatique (Liquidambar styriflua) de cinq
 pains par charge, et quatre jarres de miel. (Libro...: 520)

 L'information contenue dans le Libro de las tasaciones ne
 nous permet pas de determiner quantativement le tribut verse. En
 effet, on sait que la population indigene subit, dans le siecle qui
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 suivit la Conquete, des fluctuations considerables qui obligerent
 a des reajustements continuels du tribut. Pour fixer un ordre de
 grandeur, mentionnons seulement que les habitants de Jonotla
 (chef-lieu et dependances) qui totalisaient, vers le milieu du 16e
 siecle 263 maisonnees16 devaient alors payer, a tous les quatre
 vingts jours

 cinq charges de tissus (toldillos) de ceux qu'ils ont coutume de donner et
 quinze couvertures fines et six jarres de miel et a manger au Corregidor
 quand il viendra. (Libro...: 217)

 Si on s'en tient a la prestation principals les tissus, on obtient
 environ 2 pieces par an par maisonnee. Les donnees precises
 manquant quant aux techniques de culture et de tissage du coton,
 il nous est impossible de determiner la quantite de travail que
 cela representait (il faut compter aussi le transport a Mexico).
 II semble toutefois que, d'une part, le taux d'exploitation etait

 malgre tout assez faible (en comparaison avec ceux que permettra
 plus tard l'economie marchande) et que, d'autre part, le fardeau
 reposait surtout sur la femme, chargee de filer et tisser en plus
 des taches domestiques17.

 II convient enfin de noter que chaque zone ecologique a son
 tribut caracteristique: le tissu pour la basse montagne, et la re
 sine aromatique pour la zone froide. (Cette derniere activite ex
 tractive devait normalement incomber aux hommes.)

 Le service aux notables

 Nos sources sont beaucoup plus laconiques sur ce point que
 sur les tributs, et pour cause: ces transferts de surtravail n'interes
 saient pas les Azteques, qui ajoutaient simplement le tribut aux
 formes anterieures d'exploitation. Quant aux Espagnols, lors
 qu'ils en vinrent a des tributs fixes, apres les prestations discre
 tionnaires de Vencomienda, ils prirent pour base les tributs azte
 ques, ne s'interessant aux autres services que dans les regions non
 soumises a l'empire. (Cf. Gonzalez: 143 suiv.)

 16 Suma de Visitas, cite" par Garcia Payon, 1965:23-24, note 9.
 17 Pour une description des techniques de tissage chez les Totonaques,

 voir Kelly et Palerm 1952: 227-231. Le travail considerable implique" par le
 tissage pourrait expliquer l'exclusion relative de la femme indienne de la plupart
 des taches agricoles.
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 On trouve cependant de nombreuses remarques qui sugge
 rent rimportanee de ces types de prestations. Chez les agricul
 teurs, d'abord:

 Les chefs et notables allaient bien vetus de beaucoup de manteaux et de
 plumes. (Gonzalez: 128)

 A leur chef, ils ne donnaient pas des choses determinees mais ce qu'ils
 voulaient et ce dont il avait besoin pour sa subsistance et ses vetements.
 (Gonzalez: 133)

 Ils lui faisaient des champs de mais et d'autres legumes pour son soutien.
 (Gonzalez: 137)

 La description des offrandes rituelles nous permettra de cer
 ner davantage la nature du surproduit dont disposait la classe
 dominante regionale:

 Ce qu'ils donnaient en sacrifice a cette idole, c'etait de tuer de jeunes
 Indiens et leur arracher le cceur... et ils lui donnaient aussi des plumes
 vertes et des pierres precieuses, emeraudes et turquoises. (Gonzalez: 128)

 Si les "jeunes Indiens" eonstituaient vraisemblablement une
 autre contribution de la classe laborieuse (puisque les seigneurs,
 ne faisant pas la guerre, ne disposaient pas de captifs) il est
 clair que d'autres produits de luxe, tels les pierres precieuses n'e
 taient pas le produit direct du travail local: on n'en trouve pas
 dans la region. Par contre, nous savons que le cacao, les tissus,
 les plumes, les pierres precieuses, Tor et les eselaves, formaient
 la base du commerce de luxe precolombien, institution plus an
 cienne que l'empire azteque lui-meme, qu'elle debordait d'ailleurs
 largement au plan spatial (Chapman 1957). Ce commerce n'e
 tait pas le fait des populations locales, mais etait controle par les
 pochtecatl, classe sociale localisee dans la zone metropolitaine
 de Mexico, ou elle occupait une position a la fois importante et
 relativement marginale (Katz 1966:57-85). On peut done af
 firmer que la classe dominante regionale, independamment de ces
 liens politiques avec l'empire, participait a ce vaste reseau d'echan
 ge de produits de luxe qui couvrait Tensemble de la Mesoame
 rique. Le surtravail fourni par les communautes devait done in
 clure non seulement de quoi permettre un niveau de consommation
 eleve a la classe dirigeante locale, mais encore des moyens d'e
 change avec lesquels cette derniere se procurait a Texterieur les
 biens de luxe requis par ses fonctions civiles et religieuses.

 2
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 On est en droit de supposer que parmi ces moyens d'echange,
 les tissus de coton (specialite locale fort en demande sur les hauts
 plateaux, occupaient une place privilegiee. Nos sources mention
 nent egalement la vente comme esclaves des delinquants (Gon
 zalez: 128).

 Soulignons enfin que les habitants des communautes de
 pendantes peuvent avoir ete plus lourdement imposees que ceux
 du chef-lieu lui-meme: ainsi les habitants de Jonotla, (chef-lieu
 du "district" du meme nom) ne payaient que le tribut a Mocte
 zuma, tandis que ceux de Tuzamapan, Ecatlan et Ayotochco men
 tionnent en outre les prestations qu'ils devaient faire au "seigneur"
 de Jonotla.

 Faisant contraste avec les communautes de basse monta
 gne, les Indiens de Tetela et Zacatlan donnaient a leur chef
 une part du produit de la chasse et de l'agriculture, mais surtout,
 du butin:

 Ils donnaient... des tissus de deux ou trois sortes, fins et communs, du
 cacao... du gibier a plume, des chevreuils, des lievres, des perdrix, du
 coton, du mais, des haricots et des esclaves qu'ils gagnaient a la guerre...
 (Gonzalez: 147 nous soulignons)

 L'examen de ces prestations internes confirme done notre
 analyse du systeme politique et du tribut imperial. La zone agri
 cole de basse montagne etait deja, avant la conquete azteque, une
 societe a classes pleinement constitutes. La forte productivity de
 l'agriculture y permettait le degagement d'un surplus important,
 surplus qui etait accapare par une classe dominante issue d'une
 conquete anterieure. En ce qui a trait aux meeanismes de l'extor
 sion, le role de l'instance politique apparait dominant: les "chefs
 et notables" disposaient d'un pouvoir de contrainte physique al
 lant jusqu'a la mise a mort et la reduction a l'esclavage des delin
 quants. Par ailleurs, ce controle politique n'etait pas le fait d'un
 appareil d'Etat developpe, comme ce sera le cas plus tard pour
 les Azteques, mais etait exeree d'une facon directe, par la classe
 dominante dans le cadre restreint de quelques communautes.

 Dans les villages de haute montagne du sud-ouest, tels Za
 catlan et Tetela, le degagement d'un surproduit ne dependait pas
 de la productivity agricole, mais bien des activites de pillage reali
 sees au depens des agriculteurs voisins. La Pax Hispanica, rendant
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 impossible ces activites, supprima du meme coup l'elite locale, tan
 dis que les guerriers se faisaient artisans, commerqants ambulants,
 et meme travailleurs salaries itinerants (Carrion: 41) (Gonzalez:
 150, 162, 172). Par contre, la classe dominante de basse monta
 gne se main tint pendant la periode coloniale (De la Mota y Esco
 bar: 225-226).

 CONCLUSION

 Dans la premiere partie de ce travail, nous avons esquiss&,
 sur la base des travaux de nos predeeesseurs, une definition du
 mode de production asiatique ou tributaire, definition que nous
 avons voulue conform e aux principes du materialisme historique:
 c'est-a-dire fondee sur l'identification du rapport de production
 dominant, (le tribut) sur la determination des contradictions spe~
 cifiques, principale et secondares, et sur une serie d'hypotheses
 concernant la dynamique propre a ce mode de production. Nous
 avons entre autres distingue un stade premier de developpement
 du mcde de production tributaire, ou un appareil d'Etat, dans le
 quel domine Taspect proprement politique, (i.e. contrainte) ex
 ploite les communautes au profit de la classe dominante, et un
 stade second ou l'appareil d'Etat (dans lequel dominent les as
 pects juridiques et ideologiques), outre cette fonction d'extorsion
 et de distribution du surtravail, organise la production et la re
 production du principal moyen de production, la terre irriguee.

 Appliquant ces instruments d'analyse du cas de la societe
 mesoamericaine precolombienne, nous avons soutenu que l'empire
 azteque constituait une formation sociale renfermant plusieurs mo
 des de production articules, la forme de cette articulation variant
 du centre a la peripheric Dans la vallee de Mexico existaient
 des conditions eeologiques permettant le developpement complet
 du mcde de production tributaire: depuis la premiere apparition
 des hierarchies villageoises (periode dite "formative" v.g. Tla
 tilco) jusqu'a la realisation des grands travaux (digues et ca
 naux) par les empereurs azteques du 15e siecle (mode de pro
 duction tributaire, stade 2).

 Sur le reste du territoire mesoamericain, cependant, ces con
 ditions etaient absentes, de sorte que les formes sociales spon
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 tanees comprenaient divers types de structures villageoises, plus
 ou moins hierarchisees, selon les milieux et l'histoire particuliere
 de chaque region: comme cas extremes, on a les cites "theocrati
 ques" zapoteques (tributaire, stade 1) et les enclaves d'horti
 culteurs primitifs de certaines regions montagneuses (modes de
 production communautaire et lignager). Dans ce contexte les
 empires tolteque et azteque furent des formations sociales aussi
 vastes qu'instables. Cette "instabilite" qu'on peut opposer a la
 continuity remarquable des societes proprement "asiatiques" s'est
 manifestee, d'une part, par la dislocation de l'empire tolteque (fin
 du douzieme siecle) et les deux sieeles d'interregne qui suivirent.
 D'autre part, meme en periode d'expansion (comme celle de l'em
 pire azteque au debut du seizieme siecle) la meme tendance se
 manifeste, cette fois par la persistance d'enclaves independantes:
 Tlaxcala, Meztitlan, Teotitlan...

 Notre analyse regionale met en lumiere certaines contradic
 tions profondes de l'expansionisme azteque. La classe dominante
 du centre (vallee de Mexico) utilise une partie de la paysannerie
 pour la conquete des populations voisines. Les conditions ecolo
 giques ne permettant pas un developpement des forces productives
 (irrigation, etc.) comme au centre, il y a simplement aggravation

 de l'exploitation dans les regions conquises. Du point de vue des
 "chefs et notables", la nouvelle forme d'extorsion (tribut) entre
 en conflit avec les formes anterieures, dont elles sont les benefi
 ciaires. D'ou la tendance a la secession: la contradiction fonda
 mentale (classe-Etat/paysannerie) determine dans ce mode de
 production une contradiction principale, opposant la bureaucratie
 imperiale, (classe-Etat) et la classe dominante locale. Sans un
 bouleversement des forces productives qui lui confererait le role
 d'organisateur de la production, la classe-Etat ne peut se passer
 de la collaboration des chefs politiques locaux, qui constituent
 cependant pour elle l'ennemi principal. L'exemple le plus frap
 pant est l'aide apportee spontanement a Cortes par les chefs to
 tonaques, qui se plaindront longuement des exactions des percep
 teurs azteques (Diaz del Castillo: 71).

 Cette "instabilite" peut-elle etre mise en rapport avec cette
 "tendance a la feodalisation" mentionnee a propos du mode de
 production asiatique par Godelier, Chesnaux et Dhoquois? Nous
 croyons que oui. Elle correspond assez etroitement avec ce que
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 Dhoquois appelait "feodalisation permanente", caracteristique des
 formes "mecaniques" (ce que nous avons appele le "stade pre
 mier de developpement"). II faut souligner cependant que dans
 l'empire ce ne sont pas les fonctionnaires eux-memes qui decident
 d'exploiter a leur propre compte les populations locales, mais les
 anciennes classes dominantes qui rejettent l'organisation centrale.

 Nos donnees nous obligent cependant a rejeter le terme de
 "feodalisation" pour caracteriser cette tendance centrifuge du
 mode de production tributaire a son premier stade. II est vrai que
 l'autorite des senores y principales etait issue d'une conquete
 (l'invasion chichimeque) reposait sur la contrainte physique, et
 s'exercait directement, sans appareil d'Etat, sur la paysannerie.

 Mais un trait fondamental distinguait cette forme d'exploitation
 du feodalisme vrai: 1'existence d'un regime foncier communau
 taire, regime qui survivra et de beaucoup, a l'autorite des caci
 ques indigenes. Dans ce sens, le surtravail paysan ne saurait
 constituer une "rente fonciere feodale" sinon en un sens tout
 a fait analogique18. Nous croyons qu'une analyse de diverses so
 cietes tributaires a partir des regions soumises (et non seule
 ment a partir de la metropole, comme on le fait le plus souvent)
 pourrait inciter a repenser la veritable nature de cette "feodali
 sation" terme dont on a use dans un sens un peu trop large, a
 notre avis. Plus qu'a un feodalisme, nos materiaux nous renvoient
 a des systemes d'exploitation complexes, "mi-lignagers, mi
 feodaux", tels qu'on en trouve tant dans cette "zone interme
 diaire" qui separait l'empire inca de la "Mesoamerique" qu'en
 Afrique noire (Suret-Canale 1969) et en Asie du Sud-Est. C'est
 l'etude ethnologique poussee des formes contemporaines de ces
 types de societe que fournira a l'ethnohistoire ses instruments
 d'analyse.

 REFERENCES
 Armillas, Pedro

 1964 "Northern Mesoamerica" in Prehistoric Man in the New World
 (J. D. Jennings et E. Norbeck, ed.) Chicago, Univ. of Chicago

 Press, pp. 291-329.

 18 A la difference des vrais rapports feodaux, opposant des seigneurs ter
 riens et des serfs, qui se rencontraient non a la p?riph?rie de l'empire, mais en
 son centre, dans certaines parties de la valine de Mexico. (Cf. Supra: 15).



 38 PIERRE BEAUCAGE

 Balibar, Etienne
 1971 "Sur les concepts fondamentaux du mat?rialisme historique" in

 Lire le Capital (L. Althusser et E. Balibar) Paris, Maspero (Petite
 Collection Maspero) Vol. 2, pp. 79-226.

 Carrion, Juan de
 1581 "Descripcion del pueblo de Gueytlalpa (Zacatlan, Luxupango,

 Matlatlan y Chila, Papantla) ... 30 de mayo 1581" ? "Publie* et
 annote par Jose Garcia Payon sous le titre Descripcion del Pueblo
 de Gueytlalpan, Xalapa, tlniversidad Veracruzana, 1965.

 Chapman, Anne
 1957 "Port of trade enclaves in Aztec and Maya Civilizations" in

 Trade and Markets in the Early Empires (K. Polanyi, C. M.
 Arensberg et H. W. Pearson, ed.), Gencoe, 111. The Free Press,
 pp. 114-153.

 Chesneaux, Jean
 1969 "Le mode de production asiatique. Quelques perspectives de

 recherche" in Sur le "mode de production asiatique", Paris,
 Editions Sociales, pp. 13-46.

 de la Mota y Escobar, Alonso
 1609-1624 "Memoriales del obispo de Tlaxcala, Fray Alonso de la Mota y

 Escobar. Visitas 1609-1624." in Anales del Instituto Nacional
 de Antropologia e Historia. T. 1, 191-306, 1940.

 Diaz del Castillo, Bernal
 1968 Historia verdadera de la Conquista de la Nueva Espana, Mexico,

 Porrua.

 de Santis, Sergio
 1965 "Les communautes de village chez les Incas, les Azteques et les

 Mayas" in La Pensee, (n? 122) pp. 80-95.

 Dhoquois, Guy
 1971 "Les premieres societes de classes: les formes asiatiques" in Pour

 Vhistoire, Paris, Anthropos, pp. 67-122.

 Engels, Friedrich
 (1884)-1971 L'origine de la famille, de la propriete privee et de I'Etat. Paris,

 Editions Sociales.

 Garcia Payon, Jose
 1958 "Evolucion historica del Totonacapan" in Miscellanea Paul Rivet

 Octogenaria Dicata. Mexico, tlniversidad Nacional Autonoma
 de Mexico, pp. 443-453.

 Garcia Payon, Jose
 1965 voir Carrion (1581).



 ETHNOHISTOIRE ET MARXISME 39

 Godelier, Maurice
 1969 "La notion de 'mode de production asiatique' et les schemas mar

 xistes devolution des societes" in Sur le 4mode de production
 asiatique' " Paris, Editions Sociales, pp. 47-100.

 Gonzalez, Juan
 1581 "Relacion de Xonotla y Tetela" in Papeles de Nueva Espana

 (Francisco Paso y Troncoso, ed.) Madrid, Gobierno Mexicano,
 1905, Vol. 5, pp. 124-173.

 Katz, Friedrich
 1966 Situacion social y economica de los Aztecas durante los siglos XV

 y XVI. Mexico, U.N.A.M.

 Kelly, I. et Palerm, A.
 1952 The Tajin Totonac, Part 1: History Subsistence and Technology.

 Washington, Smithsonian Institution.

 Libro de las Tasaciones de los Pueblos de Nueva Espana, siglo XVI
 1952 Mexico, Archivo General de la Nacion.

 Lombardo Toledano, Vicente
 1931 "Geografia de las lenguas de la Sierra de Puebla, con algunas

 observaciones sobre sus primeros y actuales pobladores" in Revista
 de la Universidad Nacional, Vol. 3, (n? 13) pp. 14-58.

 Mandel, Ernest
 1972 "La formation de la pensee economique de Karl Marx" (Ch. 8

 "Le mode de production asiatique et les preconditions historiques
 de l'essor du capital"), Paris, Maspero (Petite Collection Mas
 pero), pp. 109-132.

 Mao Tse-Toung
 1973 Ecrits choisis en trois volumes. Paris, Maspero (Petite Collection

 Maspero).
 Marx, Karl
 (1858)-1970 "Formes qui precedent la production capitaliste" in Sur les societes

 precapitalistes, Paris, Editions Sociales, pp. 180-226.

 Marx, Karl
 1968-69 Oeuvres: Economic Paris, Gallimard (Coll. La Pleiade), 2 vol.

 Marx, Karl et Engels, Friedrich
 (1848)-1966 Manifeste du Parti communiste. Paris, Editions Sociales.

 Mendizabal, M. O. de
 1946 "Influencia de la sal en la distribuci6n geografica de los grupos

 indigenas de Mexico" in Obras completas, vol. 2:181-340.

 Metraux
 1963 Les Incas, Paris, Le Seuil.



 40 PIERRE BEAUCAGE

 Molins Fabrega, N.
 1956 El Codice Mendocino y la economia de Tenochtitlan, Mexico,

 Libro Mexico.

 Olmeda, M.
 1967 "Sur les societes azteques et may as" in Recherches Internationales

 (no 57^58).

 Pacheco Mugica, Carlos
 1969 Cartogramas y cifras del Estado de Puebla. Puebla, Gobierno del

 Estado.

 Palerm, Angel et Wolf, Eric
 1972 Agricultura y civilizacion en Mesoamerica, Mexico, Sepsetentas.

 Perry, W. J.
 1923 The Children of the Sun, New York.

 Rey, Pierre-Philippe
 1971 Colonialisme neo~colonialisme et transition au capitalisme, Paris,

 Maspero.

 SOUSTELLE, J.
 1955 La Vie quotidienne au temps des Azteques. Paris, Hachette,

 1955.

 Suret-Canale, Jean
 1967 "Structuralisme et anthropologie Economique" in La Pensee (no

 135) pp. 94-106.

 Suret-Canale, Jean
 1969 "Les societes traditionnelles en Afrique tropicale et le concept de

 mode de production asiatique" in Sur le 4mode de production
 asiatique', Paris, Editions Sociales, pp. 101-134.

 Terray, Emmanuel
 1969 Le marxisme devant les societes "primitives", Paris, Maspero.

 Thompson, J. Eric
 1958 Grandeur et decadence de la civilisation may a, Paris, Payot.

 Wolf, Eric
 1962 Peuples et civilisations de VAmirique centrale. Paris, Payot.



 "Culture de la pauvrete"
 et analyse des Classes
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 SUMMARY

 Recently, American social scientists have devoted a good
 number of studies on the "Poor". This particular article pre
 sents a critique of the main trends represented in these studies.
 The author insists on their inability to identify causal factors
 and present an alternative framework of analysis based on
 historical materialism.

 Depuis quelques annees, certains anthropologics se sont mis
 a l'etude des societes dites "complexes". Se detournant des "pri^
 mitifs", dont le nombre diminuait sous l'impact du capitalisme, ils
 ont d'abord entrepris des recherches sur les "paysans", c'est-a
 dire les agriculteurs qui vendent une partie de leurs produits sur
 un marche capitaliste, puis finalement sur les habitants des villes,
 tant dans les regions traditionnellement etudiees par les anthro
 pologues que dans les societes europeennes et surtout nord-ame
 ricaines. Dans leurs etudes urbaines, les anthropologues se sont
 interesses principalement au tribalisme, aux minorites ethniques,
 et aux "pauvres". Sur ce dernier terrain, les anthropologues ont
 rencontre d'autres experts en sciences humaines: sociologues,
 criminologues, psychologues, travailleurs sociaux, politicologues,
 etc.; et bien qu'ils aient tente de se definir un objet d'etude et
 des methodes propres, leur recherche s'apparente beaucoup a
 celle des autres specialistes1. C'est pourquoi, dans cet article qui
 porte sur les analyses nord-americaines de la pauvrete, nous

 1 II faut mentionner comme exception, Oscar Lewis, dont la methode a
 certaines caracteristiques speciales (par exemple la transcription litterale de
 bandes magnetiques) mais non specifiquement anthropologiques (Voir Lewis,
 1961, 1968, 1969).
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 tiendrons compte non seulement des ecrits d'anthropologues
 (comme Lewis, Valentine, Ruyle et Leacock), mais aussi d'au
 tres specialistes (Moynihan, W.B. Miller, S.M. Miller et au
 tres), car les debats actuels dont les anthropologues sont partis
 les englobent aussi.

 Notre but n'est pas surtout de eritiquer ces auteurs, mais
 bien de presenter un cadre different d'analyse que nous avons
 du elaborer, sur la base du materialisme historique, pour cerner
 la realite d'un groupe de sous-proletaires d'une petite ville du

 Quebec2. Cependant, avant d'en arriver a ce cadre d'analyse,
 il sera necessaire d'abord de presenter les differents elements du
 debat qui se deroule actuellement parmi les specialistes nord-ame
 ricains de la pauvrete, puis d'en eritiquer les principes de base.
 Les limites d'un article nous forcent toutefois a presenter succin
 tement des points qui meritent plus ample traitement et a ignorer
 l'ceuvre de certains auteurs.

 I _ L'APPROCHE CULTURELLE AMERICAINE

 De par la controverse qu'ils ont suseitee, les ouvrages d'Os
 car Lewis constituent un bon point de depart dans notre examen
 de la litterature sur la pauvrete. Nous presenterons ensuite les
 theories d'autres auteurs dont l'ceuvre se situe dans le prolonge
 ment ou en opposition a celle de Lewis.

 a) Oscar Lewis et la 4tculture de la pauvrete"

 II ne s'agit pas de reprendre toutes les critiques qui ont ete
 faites de la "theorie" de Lewis (pour cela, voir Valentine, 1968
 et Leacock (ed.), 1971), mais bien d'en presenter les elements
 de base que nous critiquerons ensuite.

 C'est par souci humanitaire que Lewis s'est mis a l'etude
 des pauvres vivant dans les bidonvilles au Mexique, a Porto-Rico

 2 Ce projet de recherche a ete finance pendant deux ans par le Conseil
 des Arts du Canada. Pour eviter tout ennui que cet article ou toute autre
 publication subsequente pourrait apporter aux membres de ce groupe, nous
 evitons de donner son nom et sa situation geographique. Nous tenons a sou
 ligner qu'une analyse plus detaillee de ce groupe, y compris un examen plus
 approfondi des ecrits sur la culture de la pauvrete, est en preparation et sera
 publie probablement sous le titre Bidonville, P.Q.
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 et finalement a New York (1969, p. 771). A ce nouvel objet
 d'etude en anthropologic, il a voulu appliquer les techniques "tra
 ditionnelles" de l'anthropologie, de la sociologie et de la psycho
 logic: entrevues, questionnaire, observation participante (1969,
 p. 777). Pris dans un ensemble social beaucoup plus vaste que
 la "communaute traditionnelle", Oscar Lewis s'est defini un ob
 jet d'etude mitoyen: la famille, a laquelle il a applique la methode
 holistique de l'anthropologie (1966, p. 20, 21). Sans entrer im
 mediatement dans la partie critique, il est bon de noter que la
 famille, tout en etant partie des rapports sociaux, ne les epuise
 pas; et ainsi une analyse c entree sur cette institution sociale ne
 peut fournir tout le contexte des bidonvilles.

 Mais c'est tout de meme sur la base de recherches ethno
 graphiques sur la famille que Lewis definit la culture de la pau
 vrete. Fait assez curieux, Lewis ne donne nulle part de defini
 tion claire de la pauvrete. De fait, il ne considere pas la pau
 vrete d'abord comme un fait materiel, mais plutot comme un fait
 de conscience. Ce qui est important, ce n'est pas la pauvrete
 elle-meme, mais un ensemble destitutions et de valeurs qu'il ap
 pelle "culture de la pauvrete" (1969, p. 806). Par consequent,
 ce qu'il faut faire disparaitre, ce n'est pas surtout la pauvrete,
 mais la culture qui y est souvent attachee (1966, p. 22, 25).

 II ne faudrait pas en conclure que Lewis ne donne pas cer
 taines conditions d'existence de la "culture de la pauvrete":

 1 ? economie monetarisee, travail salarie, production axee
 sur le profit;

 2 ? taux de chomage eleve, main d'ceuvre non-specialisee,
 salaires bas;

 3 ? manque d'organisation sociale, politique et economique
 chez les pauvres;

 4 ? l'existence dans la classe dominante d'une echelle de
 valeurs qui insiste sur l'accumulation de la richesse, la
 possibilite d'une mobilite sociale vers le haut, et qui ex
 plique la pauvrete par rinferiorite;

 5 ? blocage effectif de la mobilite sociale dans une societe
 stratifiee axee sur le profit (capitalisme). (1966a, p.
 21; 1969, p. 801-802).
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 Ces conditions, selon Lewis, se retrouvent souvent en pe
 riode de changement social (colonialisme, par exemple) (1969,
 p. 802-803). La culture de la pauvrete qui se developpe alors
 est une adaptation/reaction des exploites3 a leur position mar
 ginale dans la societe. Lorsqu'elle est constitute, comme toute
 culture, elle est transmise de generation en generation par ap
 prentissage a l'interieur de la famille (1966, p. 21; 1969, p. 802)4.
 Son contenu s'exprime par un ensemble de traits groupes selon
 quatre categories principales: 1 ? les gens appartenant a la
 "sous-culture" de la pauvrete sont marginaux et n'utilisent que
 rarement les institutions mises a leur disposition par la societe
 globale; 2 ? dans la communaute locale, ils sont rarement or
 ganises au-dela de la famille etendue; 3 ? au niveau de la fa
 mille, on note 1'absence d'enfance, l'initiation sexuelle precoee, le
 nombre eleve d'unions consensuelles et de families matrifocales;
 4 ? au niveau individuel, on remarque un fort sentiment de mar
 ginalite et d'impuissance, un fort pourcentage d'individus aux
 structures individuelles faibles, avec Identification sexuelle im
 precise, rincapacite de controler ses elans, l'orientation vers le
 present et rincapacite de prevoir l'avenir, le sentiment de resigna
 tion et de fatalisme (1969, p. 805-806).

 Lewis explique ainsi l'utilisation de ce concept:
 The subculture of poverty is a statistical profile; that is the frequency
 of distribution of the traits both singly and in clusters, will be greater
 than in the rest of the population". (1968, p. 11-12).

 Cette notion a peut-etre une certaine utilite pour la classifi
 cation, mais elle ne permet pas, dans les mots de Lewis lui-meme,
 de "peser" l'lmportance de chacun des elements (1968, p. 12).

 II est interessant de noter que Lewis ne met pas explicite
 ment la cause de la culture de pauvrete dans les institutions des
 pauvres eux-memes, que meme, il affirme que son concept cons
 titue une attaque contre la societe capitaliste (Lewis, O. et al, 1967,

 3 Cet aspect est souligne plus fortement par H. Rodman (1964, p. 65) qui
 voit les institutions et comportements des pauvres non comme des problemes
 mais plutot comme des solutions aux problemes poses par leur situation mar^
 ginale.

 4 Lee Rainwater presente une explication semblable: tout en insistant sur
 la responsabilite de la societe globale (1968, p. 246 sq.), il n'en voit pas moins
 dans les valeurs et la personnalite des pauvres et des travailleurs, transmises
 par la famille, une cause importante de leur pauvrete (p. 244-245).
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 p. 497). Cependant, son insistence sur la transmission culturelle
 de la "culture de la pauvrete" et sur son caractere negatif a ete
 utilisee pour assigner la responsabilite de la pauvrete aux pau
 vres eux-memes; et son absence d'analyse des causes reelles de
 l'existence de bidonvilles ne peut qu'encourager cette utilisation.

 Avant de passer aux critiques de cette ceuvre, cependant, il
 est important de noter que le concept central de l'analyse de Le
 wis est celui de "culture" dans le sens anthropologique du ter
 me (quelle que soit sa definition), ce qui veut dire que Ton in~
 siste sur un ensemble de valeurs, de comportements et d'institu
 tions transmises par rapprentissage, de generation en generation.

 b) Qui sont les "'responsables" de la pauvrete?

 A la suite des travaux d'Oscar Lewis, et meme auparavant,
 nombre d'auteurs se sont attaques a la persistence des comporte
 ments specifiques des pauvres et a leur relation a la pauvrete
 materielle. Daniel Moynihan est certainement l'auteur qui a eu
 le plus d'influence pratique, car il est devenu conseiller presi
 dentiel de Johnson dans la guerre contre la pauvrete aux Etats
 Unis. Pour Moynihan, le probleme fondamental des pauvres et
 surtout des Noirs, c'est leur structure familiale, qu'il qualifie de
 pathoJogique a cause surtout de sa matrifocalite (1965, p. 29 sq.).
 Pour Moynihan, le remede a la pauvrete, c'est un changement
 dans la famille. II suggere bien que l'etat mette sur pied un pro
 gramme de creation d'emplois, mais ce programme ne peut avoir
 l'effet desire que si les pauvres sont en mesure de saisir les nou
 velles chances qui s'offrent a eux. Pour cela, il faut que les pau
 vres changent leur comportement. Et ce changement n'est pos
 sible que si la famille est modifiee (1965, p. 47-48). Pour Moy
 nihan done, la famille est la cause principale des "valeurs" des
 pauvres5. D'apres lui, la solution se trouve premierement du cote
 des pauvres.

 Walter B. Miller a une position plus ambigue mais tout aussi
 centree sur la responsabilite des pauvres. Pour lui, le probleme
 doit etre analyse en termes de "preoccupations focales" (focal

 5 Les pauvres, pour Moynihan, ce sont les Noirs. Le titre de son rapport
 est clair: The Negro Family.
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 concerns). Or les preoccupations focales des pauvres different
 de celles des gens de classe moyenne. En effet, le comportement
 des pauvres est determine par la hantise des problemes, la durete,
 la combine, l'excitation, le destin, l'autonomie. A l'interieur de
 chacun de ces elements, l'individu oscille entre deux extremes.
 Tout son comportement est determine par ces preoccupations, ce
 qui n'est pas le cas pour les individus des classes moyennes, qui
 ont d'autres preoccupations (1965).

 Ce sont ces preoccupations differentes des pauvres qui les
 empechent de saisir les chances offertes par le systeme americain.
 Car le systeme americain offre de nombreuses avenues de reussite
 a qui veut s'en servir (1968, p. 293 sq.). Evidemment, cela ne
 peut pas se faire sans un effort pour vaincre les oppositions des
 gens qui ont reussi et qui veulent a bon droit maintenir leurs
 privileges (1968, p. 296, 298). Cependant, d'apres Miller, la
 plupart des gens se prevalent de ces avenues de reussite, car
 pour lui, la pauvrete a presque disparu aux Etats-Unis. Malgre
 les statistiques qui demontrent le contraire (Ornati, 1965; Or
 shansky, 1965; Miller, H.P., 1965), Miller affirme que la pau
 vrete n'est qu'une invention des intellectuels en mal de bonnes
 causes (1968, p. 266 sq.). De fait, pour lui, la pauvrete est
 vaincue aux Etats-Unis (1968, p. 271). II n'en reste que quel
 ques po<ches, qui se maintiennent a cause des valeurs differentes
 de leurs membres, valeurs qu'il ne faut pas voir comme pathologi
 ques mais bien comme une autre fagon de vivre (1968, p. 294).

 Comme on le voit, avec Miller et Moynihan, le ton a chan
 ge: et loin d'etre meme confusement une attaque contre la societe
 americaine, leurs ecrits en sont plutot une apologie. Cependant,
 retenons encore une fois l'insistance sur la famille et les valeurs.

 Nous notons toutefois un changement de perspective dans
 un article de David Matza (1966) qui souligne, mais sans in
 sister, que la pauvrete existe parce que les pauvres sont utiles
 au capitalisme comme main d'oeuvre de reserve, une interpretation
 reprise beaucoup plus systematiquement par Eugene Ruyle dans
 son etude des intouehables au Japon (Ruyle, 1971).

 II serait inutile d'examiner les oeuvres d'un nombre plus con
 siderable d'auteurs car ceux que nous avons choisis representent
 assez bien les tendances de l'analyse de la pauvrete.
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 Les diverses critiques faites au sujet de ces analyses nous
 aideront a reposer le probleme en termes plus clairs.

 c) Les critiques
 Charles A. Valentine (1968) a propose une critique cul

 turaliste du concept de culture de la pauvrete. Rejetant les in
 terpretations qui rendent les pauvres responsables de leurs condi
 tions, Valentine souligne que toute theorie qui insiste sur des va
 leurs differentes transmises par des institutions differentes, spe
 cifiques au milieu pauvre, renvoie la responsabilite de la pauvrete
 sur les pauvres. D'apres lui, c'est ce que fait effectivement Lewis
 lorsqu'il preconise comme solution la destruction de la culture de
 la pauvrete plutot que relimination de la pauvrete materielle elle
 meme. Valentine, se basant sur la definition que donne Gans
 d'une sous-culture (1962, p. 229 sq.; 1968, p. 211 et 218), rejette
 la definition de la pauvrete comme sous-culture; il la voit plutot
 comme un ensemble de reponses situationnelle, fondees sur des
 valeurs partagees avec le reste de la societe, a des conditions dif
 ferentes, caracterisees surtout par l'impossibilite de la mobilite
 sociale. II n'y aurait pas alors une seule sous-culture de la pau
 vrete, mais bien plusieurs, suivant les diverses cultures ethniques,
 et qui partageraient beaucoup de traits avec la culture dominante.

 Eleanor Leacock (1971) reprend une critique semblable, mais
 en y ajoutant un aspect nouveau. Pour elle, un element important
 et souvent oublie dans les discussions est le systeme scolaire, divise
 en deux voies paralleles, et qui oriente les fils de riches vers les
 bonnes universites et les postes de commande, et les fils de pau
 vres vers l'enseignement technique de second ordre, le travail mal
 remunere et le chomage. Elle critique en plus le fait que les ana
 lystes s'attaquent surtout aux traits negatifs de la culture de la
 pauvrete, sans insister sur ses aspects positifs: entraide, capaci
 ty de s'organiser pour defendre leurs interets, etc.6.

 S.M. Miller, Frank Riessman et Arthur J. Seagull (1968)
 critiquent rutilisation du concept de "gratification non-differee",
 insistant sur le fait que les recherches, jusqu'a maintenant, n'ont

 6 Aspects qui sont aussi soulignes par W. Mangin (1967).
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 pas prouve que les pauvres retardaient moins leur gratification
 que les riches. Le probleme vient de ce que les pauvres ont un
 revenu inadequat.

 Enfin S.M. Miller, a la suite de sociologues anglais, insiste
 sur le caractere relatif de la pauvrete dans les societes industriel
 les; elle ne peut etre definie absolument pour tous les groupes, par
 exemple par un indice de consommation de calories, car elle dif
 fere de societe a societe et de groupe a groupe.

 II ? POUR UNE APPROCHE DE CLASSE7

 Pour eclaircir cet amas d'interpretations quelquefois contra
 dictoires, quelquefois simplement divergentes, mais qui se situent
 presque toutes a l'interieur d'une explication culturaliste, nous
 allons maintenant analyser trois points qui apparaissent dans l'une
 ou l'autre des theories mentionnees et qui sont sujets a critique:
 1 ? la primaute des valeurs; 2 - la transmission des institutions et
 des valeurs; 3 ? la stratification sociale. Enfin nous presenterons
 brievement un cadre de recherche pour l'analyse de la pauvrete.

 a) La primaute des valeurs

 Dans plusieurs analyses, les valeurs sont prises comme etant,
 sincn l'element explicatif, du moins l'element important pour dis
 tinguer diverses sous-cultures. Que Ton distingue une sous-cul
 ture de la pauvrete ou non, c'est sur la base du meme critere: les
 valeurs. De fait la determination de la responsabilite interne ou
 exterre de la pauvrete re joint souvent ce probleme de la defini
 tion des sous-culture. Car la question que Ton se pose est la sui
 vante: les caracteristiques liees a la pauvrete, se transmettent-elles
 de generation en generation, c'est-a-dire peuvent-elles fonction
 ner sans contribution de la societe globale (auquel cas elles for
 meraient une sous-culture), ou ne sont-elles qu'une reponse fon
 dee sur des valeurs partagees avec le reste de la societe, a une si

 7 J. Hofley (1971) presente un cadre d'analyse de la pauvrete qui insiste
 surtout sur la position de classe et la transmission des attitudes et comportements
 selon les clivages de classes. Cependant, malgre des similitudes avec le present
 article, celui de Hofley ne sort pas du cadre general des explications nord
 americaines.
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 tuation donnee de l'exterieur (auquel cas elles ne formeraient pas
 une sous-culture)? De fait, on peut reposer cette question d'une
 fagon plus synthetique: on constate un ensemble de traits et de
 comportements propres aux milieux defavorises: pauvrete, cri
 minalite, manages instables, sous-emploi, chomage, combine, ab
 senteisme a l'ecole, families matrifocales; et on se demande: est-ce
 que ce comportement different denote des valeurs differentes,
 transmises par des mecanismes internes au milieu, ou bien s'agit-il
 de reponses differentes dues aux circonstances dans lesquelles
 vivent les defavorises, les valeurs etant les memes, mais les cir
 constances empechant de les actualiser?

 Implicite dans la position de ce probleme est la definition de
 la culture, ou plutot de son element essentiel: un ensemble de prin
 cipes moraux, de valeurs transmises de generation en generation.
 Ces valeurs ne sont pas necessairement claires dans le comporte
 ment des individus, mais, pour les divers auteurs, elles n'en exis
 tent pas moins. Et de fait, si c'est par les valeurs que Ton determine
 1'existence ou non d'une sous-culture de la pauvrete, les valeurs,
 meme non~actualisees, ont une existence plus forte que les com
 portements reels.

 En examinant l'utilisation du concept de valeurs par les spe
 cialistes americains, on se rend compte qu'il recouvre de fait deux
 ordres differents de phenomenes. D'abord, comme chez Valen
 tine, il se refere a un ensemble de principes moraux exprimes, un
 ensemble d'aspirations, que les pauvres auraient en commun avec
 le reste de la societe. Ce sont, de fait, un ensemble de propositions
 plus ou moins claires sur l'egalite, la necessite des etudes pour
 reussir, la valeur du travail, etc. Pour d'autres, comme W.B. Mil
 ler et Moynihan, les valeurs (ou preoccupations focales) ne sont
 pas ces principes exprimes, mais plutot un ensemble de traits psy
 chologiques, tires de robservation du comportement, auxquels on
 postule une existence dans la tete des gens. Comme les compor
 tements sont differents, les valeurs que 1'on postule a la base de
 ces comportements sont differentes.

 Chacune de ces formulations comporte une faiblesse fonda
 mentale. D'abord, celle de Valentine ne tient pas compte du fait
 que les principes exprimes, bien que partages par l'ensemble de
 la population americaine, ne representent rien dans les rapports
 sociaux reels de la societe americaine. De fait, ces grands principes,
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 tel celui de l'egalite, qui fut adopte des 1776, aux Etats-Unis, mal
 gre la presence de millions d'esclaves Noirs dans le Sud, ne se re
 ferent ni a une realite, ni a un veritable ideal a atteindre. Car meme
 apres l'abolition de l'esclavage aux Etats-Unis, aucune mesure
 reellement efficace n'a ete prise pour effacer l'inegalite des Noirs
 dans la societe americaine (voir Logan, 1965). Ces "valeurs" sont
 done partagees, mais loin d'etre le cceur de la culture, elle font
 partie de I'ideologie dominante, dont la fonction principale est de
 masquer les rapports de classes. Loin d'etre un ideal a atteindre,
 ces "valeurs" forment plutot un outil pour maintenir les conditions
 existences, car elles presentent la societe americaine comme po
 tentiellement egalitaire, masquant ainsi les interets de classes op
 poses et le profit que retire la classe dominante dans la societe
 americaine. Ces valeurs ont bien une realite, mais c'est la realite
 de I'ideologie, masque des rapports sociaux, et non la realite fon
 damentale, reifiee, que veut en faire la theorie culturaliste. Nous
 reviendrons plus loin sur la place de I'ideologie dans les rapports
 sociaux.

 Quant a la formulation de W.B. Miller et Moynihan, elle ne
 fait que renvoyer le probleme du niveau des comportements a ce
 lui des faits psychologiques, et elle croit ainsi avoir mis a jour les
 causes fondamentales de la culture de la pauvrete. Or, tout ce
 qu'elle a fait, c'est postuler un ensemble de conditions psychologi
 ques sans les prouver (elles ne peuvent etre prouvees) et, en re
 duisant ainsi les problemes sociaux a des problemes psychologi
 ques, elle en donne la responsabilite aux gens qui ont ces condi
 tions psychologiques et aux institutions speoiales qui les trans
 mettent. Et ainsi le probleme de la transmission et de la res
 ponsabilite est regie d'un seul coup, la societe americaine etant la
 vee de presque tout soupcon. Ce reglement, tres efficace au niveau
 ideologique, n'en est pas moins artificiel et irrecevable. II nous
 permet cependant d'entrer de plein pied dans notre second theme;
 celui de la transmission de la culture de la pauvrete.

 b) La transmission de la culture
 La transmission de la culture de la pauvrete est vue, par

 certains auteurs, de la meme facon qu'est habituellement conside
 ree la transmission de la culture en general; les institutions eco
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 nomiques, politiques, la famille, les valeurs, les comportements,
 etc., sont transmis en bloc, (en partie a travers la famille), a une
 autre generation. Cette facon de conceptualiser les regularites de
 comportement, les continuites de croyance, et le maintien de sys
 temes economiques et politiques, est par trop simpliste. En effet,
 si les croyances, les "valeurs", en bref I'ideologie, ainsi que les
 formes de comportements, sont transmis en partie par la famille,
 le systeme economique et politique, a, en lui-meme, des mecanismes
 de reproduction propres, meme si ces mecanismes, pour assurer
 une reproduction complete de la societe, ont evidemment besoin
 des individus qui ont deja interiorise certaines croyances et appris
 certains comportements. Mais la reproduction du syteme econo
 mique et celle des individus comme s'inserant dans ce systeme ne
 peut etre couverte par le concept vague de transmission cultu
 relle.

 De fait, si Ton examine la reproduction8 sous ses differents
 aspects, on remarque d'abord la reproduction economique, c'est
 a-dire 1 - la reconstitution des moyens de production, et 2 - celle
 de la main d'ceuvre, soit de generation en generation par la pro
 creation, soit jour apres jour par le travail non-remunere des fem
 mes a l'interieur de la famille. Cet aspect purement materiel de
 la reproduction doit etre distingue de l'aspect institutionnel (trans

 mission de codes de lois et de sytemes politiques) et surtout de la
 reproduction ideologique. Dans ce dernier cas, il s'agit d'inculquer
 aux individus les principes moraux, les formes de comportements
 necessaires au maintien de la societe.

 Cependant, meme si certains principes de base sont parta
 ges par tous les membres de la societe, d'autres sont speeifiques
 aux diverses classes sociales. Car les positions des diverses classes
 sont differentes et demandent des attitudes et comportements dif
 ferents, en plus d'une formation scolaire differente. La reproduc
 tion ideologique recouvre done ce processus d'inculcation de I'ide
 ologie dominante, mais adaptee aux diverses taches necessaires
 au maintien de la societe capitalists L'identification de la famille
 et de l'eeole comme mecanisme de transmission de cette ideologie
 (a la fois generale et adaptee) est certes un point interessant de
 certaines analyses precitees et de quelques autres. Cependant,

 8 Pour plus de precision sur la reproduction, voir Althusser (1970).
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 la signification de ces appareils ne peut s'eclaircir que lorsque la
 situation theorique du concept de classe sociale est eclaircie. Or
 la plupart des theories mentionnees se fondent implicitement ou
 explicitement sur un concept vague de stratification sociale.

 c) Stratification sociale

 Que les pauvres aient une culture speciale ou non, on les
 reconnait comme la strate (ou les strates) inferieure(s) de la so
 ciete. II s'agit du (des) groupe(s) qui se situe(nt) au bas de
 l'echelle pour ce qui est de la richesse, du revenu, de l'education,
 de l'occupation. On pose done comme principe de definition des
 strates non leur position a I'interieur des rapports de production,
 mais bien leur position extreme sur un continuum. Et c'est bien a
 un continuum que renvoie la plupart des formulations de la stra
 tification sociale. En effet, la plupart des formulations se fondent
 sur les differences de revenu ou d'education, definissant des seuils
 arbitraires pour diviser la classe inferieure de la classe moyenne
 et de la classe superieure, et meme, si on veut rajouter une preci
 sion, la classe inferieure inferieure de la classe inferieure moyenne
 ou de la classe superieure superieure et ainsi de suite. Quel que
 soit le nombre de subdivisions, il renvoie a des divisions arbitraires
 a I'interieur d'une variable qui se distribue selon un continuum.
 Le caractere arbitraire des divisions enleve deja toute valeur a ces
 sehemas.

 Cependant, deux autres criteres sont quelquefois utilises pour
 definir les strates sociales: l'occupation et les classifications sub
 jectives d'occupations faites par les gens eux-memes. II nous faut
 les examiner separement.

 L'occupation est le critere qui se rapproche le plus de la posi
 tion de classe, mais il ne s'y ramene pas. En effet, alors que la po
 sition de classe, comme nous le verrons, se definit par rapport a
 l'extorsion de surtravail, roccupation se definit par l'activite. Or,
 comme l'activite peut etre definie de multiples fagons, que Ton peut
 en faire des classements toujours a refaire, comme le demontrent les
 categories de recensement, elle ne peut donner lieu a une analy
 se systematique.

 Pour ce qui est des classements subjectifs d'occupation, en
 plus de comporter la faiblesse des classifications d'occupation,
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 ils fondent la stratification sur une hierarchie consciente, non-ana

 lytique et "spontanee", c'est-a-dire fondee sur les prejuges cou
 rants dans la societe etudiee, et ainsi ne peuvent pas etre pris com
 me base d'analyse puisqu'ils ne se referent qu'a I'ideologie do
 minante.

 Comme on peut le voir, le concept de stratification sociale
 pose done de nombreux problemes qui l'empechent d'etre utile
 dans l'analyse de la situation des "classes inferieures" dans les
 pays capitalistes.

 d) Une approche marxiste

 Les groupes sociaux qui ont ete etudies par les anthropolo
 gues et sociologues a l'interieur de la culture de la pauvrete sont:
 le sous-proletariat9 urbain ou rural, e'est-a-dire les ohomeurs et
 travailleurs d'occasion ainsi que les vagabonds; les travailleurs
 des secteurs peu productifs de l'industrie, non-syndiques et mal
 payes. Le point commun le plus important de tous ces groupes,
 c'est leur non-propriete de moyens de production. Tout ce que
 ces gens ont a vendre, c'est leur force de travail potentielle. Autre
 ment dit, ils font tous partie de la classe ouvriere. En cela, ils s'op
 posent aux capitalistes, proprietaires des moyens de production,
 qui achetent la force de travail et extorquent un profit, et ils se
 distinguent de la petite bourgeoisie, qui controle ses moyens de
 production mais n'achete pas de force de travail. Ils se distinguent
 aussi des "couches intermediaires", fonctionnaires et employes
 de bureau, en tant que leur utilisation reelle ou potentielle est dans
 le travail producteur de plus-value. En fin, ils se distinguent des
 autres couches de la classe ouvriere en tant que leurs revenus, ti
 res de la vente de leur force de travail ou de diverses formes d'as
 sistance sociale, sont insuffisants etant donne la definition sociale
 des besoins.

 Cependant, les trois groupes sociaux definis plus haut, bien
 que faisant tous partie de la classe ouvriere, se distinguent entre
 eux. Ils sont trois couches de la classe ouvriere. Les chomeurs,

 9 Pour une analyse plus detaillee de certains aspects economiques et ideo
 logiques de la position de classe des sous-proletaires, voir Bourdieu (1963) et

 Vercauteren (1970).
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 assistes sociaux et vagabonds sont ce que Marx a appele 1'armee
 de reserve, necessaire dans le capitalisme pour maintenir les sa
 laires bas et ainsi garder les profits a un niveau interessant. Cette
 couche, toujours presente, est inherente au capitalisme. En effet,
 lorsque Ton approche le plein-emploi, les capitalistes, par l'impor
 tation de travailleurs etrangers et/ou le progres technique, cree
 un surplus de population ouvriere qui se retrouve dans la reserve
 de main d'ceuvre (voir Marx, 1969, p. 455 sq.). Etant donne la
 permanence d'au moins une partie de cette reserve, certains indi
 vidus doivent s'adapter au chomage chronique, soit en compri
 mant les besoins (vagabonds), soit en derivant vers des opera
 tions illegales liees a la pegre. C'est cette couche de vagabonds
 et de truands que Marx a appele Lumpen-proletariat et qu'il a
 fustigee dans le manifeste, et non les chomeurs, meme chroniques
 (Marx, 1960, p.33).

 La deuxieme couche, celle des ouvriers saisonniers de l'agri
 culture, a un emploi, mais mal remunere et irregulier. De fait, les
 travailleurs agricoles sont dans une situation sensiblement similaire
 aux travailleurs temporaires ou occasionnels des villes.

 Quand aux ouvriers des secteurs peu-productifs, ils peuvent
 avoir un emploi a p>lein-temps, mais ils sont soumis a des condi
 tions de travail tres dures, insalubres et ils doivent les subir s'ils
 ne veulent pas perdre leur emploi qui sera pris par l'un des mem
 bres de l'armee de reserve.

 Comme on peut le voir, ces trois couches de la classes ouvriere
 n'ont pas la meme position dans les rapports de production meme
 si fondamentalement elles font partie de la classe ouvriere. Elles
 ont toutefois en commun, en opposition aux autres couches de cet
 te meme classe, un revenu inadequat aux besoins definis sociale

 ment. Leur position differente cependant n'empeche pas un va-et
 vient constant entre les differentes couches. Or l'explication de
 l'existence de ces couches tient au mode de production capitaliste
 lui-meme. C'est a cause de la recherche du profit capitaliste dans
 l'industrie et ragriculture qu'il existe une telle population d'ou
 vriers temporaires ou mal payes. C'est done veritablement dans les
 rapports de production capitaliste qu'il faut en chercher la cause.

 Mais la cause etant donnee, il faut assurer le maintien des
 rapports de production. Et c'est la que jouent les divers appareils
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 de transmission du savoir et de I'ideologie. La famille, l'ecole, les
 eglises, etc., ont pour effet de modeler les individus pour qu'ils
 s'inserent dans les rapports de production capitaliste la ou il le
 faut. Comme il est plus simple de reproduire les classes en se ser
 vant des individus qui en font deja partie, les fils d'ouvriers de
 viennent en majorite ouvriers et les fils de bourgeois, bourgeois.
 Cependant, pour que I'ideologie dominante puisse jouer effica
 cement son role, il faut qu'il y ait une certaine mobilite. De la
 vient la reussite de fils d'ouvriers, mais surtout leur insertion dans
 ces couches intermediaries qui se sont developpees depuis quelques
 decennies et qui donnent l'illusion de la mobilite.

 Dans cette perspective, la pauvrete n'est pas un phenomene
 unique, mais bien le fait de quelques couches de la classe ouvriere.
 La cause de la pauvrete est a rechercher dans les rapports de pro
 duction capitalistes centres sur le profit. Pour maintenir ces rap
 ports il est neeessaire d'inculquer aux individus des principes et
 des modes de comportement qui s'y adaptent, e'est-a-dire I'ide
 ologie dominante. C'est a cette inculcation, toujours imparfaite,
 que servent la famille et l'ecole. L'ecole sert aussi, comme le sou
 ligne Leacock (1971), (voir aussi Baudelot et Establet, 1970 et
 Bourdieu et Passeron, 1970), a diviser le savoir pour assurer que
 les diverses positions necessaires a la production capitaliste soient
 pourvues en effectifs.

 Cette facon de poser le probleme voit dans les rapports de
 production capitalistes la cause de la pauvrete. Elle explique done
 les comportements, croyances et attitudes des defavorises, que
 Lewis a baptises "culture de la pauvrete", comme I'ideologie do
 minante, adaptee aux sous-proletariats et aux ouvriers mal remu
 neres, inculquee par la famille et par l'ecole.

 On reussit done, avec une analyse de classes, a integrer dans
 un cadre coherent les divers elements soulignes par les auteurs
 americains et a sortir du cercle vicieux des explications cultura
 listes.

 CONCLUSION

 Les explications de la "culture de la pauvrete" dans la science
 sociale americaine, sauf quelques exeptions (Matza et Ruyle),
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 s'en tiennent a une definition culturelle de la pauvrete et ainsi ne
 peuvent en cerner les divers aspects. Car, en utilisant une vue uni
 voque des rapports sociaux et de l'ideologie, c'est-a-dire en presen
 tant tous les elements de la realite sociale comme etant semblables

 en ce qu'ils constituent le bagage specifiquement humain, transmis
 de generation en generation, elles tournent en rond et ne debou
 chent jamais sur une formulation utile du probleme.

 En distinguant les rapports de classe, dans leur base econo
 mique, de l'ideologie10 et de la transmission de cette ideologie, et
 en voyant les interrelations entre ces differentes instances de la
 realite sociale, on en arrive a une definition plus complexe de cette
 realite dont la pauvrete fait partie et, du moins nous le croyons,
 a une meilleure comprehension de la pauvrete et des problemes
 qui y sont relies.
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 Qui etaient les Attikamegues?
 NORMAN CLERMONT

 Department d'Anthropologie
 Universite de Montreal

 SUMMARY

 This paper presents a systematic collection of information
 to be found in 17th century documents which spoke of the

 Attikamegue. The Attikamegue were a nomadic Cree-Monta
 gnais tribe living North of the St. Lawrence River in Quebec.
 In the 17th century they consisted of approximately 550

 members divided into three bands which were socially indepen
 dant. The main traits of their culture were essentially similar
 to those of the other boreal forest groups. They seem to have
 disappeared around 1670-80.

 Les documents du XVIIe siecle citent une trentaine de noms
 de groupes Indiens nomades qui vivaient au Nord du Saint-Lau
 rent. Parmi ces groupes, celui des Attikamegues est souvent men~
 tionne car meme s'ils vivaient profondement dans les terres, ils
 etaient souvent rencontres aux postes de traite. Le Pere Buteux
 qui les visita en 1651 a aussi laisse une breve relation de son voya
 ge en cette region.

 Les renseignements que Ton a sur eux sont maigres mais
 suffisants pour pouvoir en donner une premiere definition.

 Le present travail est une compilation systematique de ce qui
 a ete explicitement ecrit a leur sujet et a ete entrepris comme une
 etape preliminaire a une recherche archeologique sur I'Histoire
 culturelle de la Haute-Mauricle.

 Position geographique

 Au debut du XVIIe siecle, quand on commenga a entendre
 parler d'eux, les Attikamegues se trouvaient dans la foret boreale
 mauricienne "a 3 ou 4 journees du grand fleuve dans les terres"
 (Vimont, 1643:20) et le nom d'Attikamegouekhi (Poissons
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 Blancs) etait celui qu'utilisaient les Algonquins pour les designer
 (Vimont, 1641:32). Ils avaient comme voisins meridionaux des

 Algonquins qui semblent avoir occupe toute la Basse-Mauricie.

 A Test se trouvaient divers groupes Montagnais et au nord
 se trouvaient 3 ou 4 petites nations (montagnaises ou crises) avec
 lesquelles ils faisaient du troc (Vimont, 1640:34).

 CHAMPLAIN- 1632

 / ^k(^ A - St Laurent
 ) 4 "7^" V^ \J ?" Sa9uenay

 s^ j*\^J v? Jr? C- Lac St-Jean
 G /F -^\lj(f^k D- St Maurice 11t-^^w^\T\??^^ E - Outaouais ^ jf U SANSON -1656 " FT F - Du Moine (?)

 G - Lac Nipissing

 *^Xc/y H - Lac Huron
 / \ T^V^ ^W emplacement des

 C*\ )\V-Cx v-A/y Attikamegues

 ^^ > /^33* CREUXIUS-1660

 Carte 1. Emplacement des Attikamegues et existence du lien entre le St Maurice

 et P Outaouais selon quelques auteurs du XVile siecle.
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 En fait, le bassin hydrographique du Saint-Maurice permet
 tait des "sorties" relativement faciles vers le lac Saint-Jean, le lac

 Mistassini, la Baie James, la Gatineau, la Lievre, et des le debut
 du XVIIe siecle on connaissait Texistence d'une connection entre
 TOutaouais, la Du Moine et le Haut Saint-Maurice. Champlain la
 figure grossierement sur sa carte de 1632, Sanson la trace sur sa
 carte de 1656, Boisseau sur celle de 1643, Creuxius sur celle de
 1660 et, deux siecles plus tard, la carte de Tache (1880) trace
 le detail de ce qui semble avoir ete ce trajet peut-etre emprunte
 par les Hurons qui visitaient regulierement les Attikamegues.

 Malgre leur situation particuliere dans les Hauts Mauriciens,
 les Attikamegues se trouvaient sur un territoire qui permettait
 de nombreux contacts avec les Hurons, les Algonquins, les Mon
 tagnais et les Cris.

 Affinites cutturelles et linguistiques

 Toutes les informations anciennes nous permettent de croire
 que les populations indiennes du Quebec au nord du 47? N et a
 Test du Saint-Maurice etaient toutes apparentees. Pour les mis
 sionnaires, "les Attikamegues sont peuples Montagnets du coste
 du Nord" (Vimont, 1643:8) et, a 1'hiver 1642-1643, une bande
 d'Attikamegues hiverneront a Sillery et se cabaneront "du coste
 des Montagnets... Ils demeuraient ensemble comme parlant mesme
 langue" (Vimont, 1643:9-10). Ils evitent aussi les Algonquins
 dont "ils estaient differens d'humeur et de langue" (Vimont,
 1640:11). Par ailleurs les Attikamegues et les Montagnais etaient
 apparentes aux Kilistinons (Cris) "avec lesquels ils ont Thumeur
 et le language commun" (Lalemant, 1660:28). Toutefois on pour
 rait soupgonner que la langue des Attikamegues avait des parti
 cularites parce que Lalemant, parlant du discours d'un Attikame
 gue ecrit que celui-ci parlait "en son Montagnait" (Lalemant,
 1646:50).

 Importance demographique

 On ignore exactement Timportance demographique des At
 tikamegues au moment du contact mais quelques indices permet
 tent une estimation grossiere.
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 A l'automne de Tan 1642, plusieurs "mesnages entiers... fai
 sant environ soixante personnes, descendirent en traicte aux Trois
 Rivieres" dans 13 canots (Vimont, 1643:20). Ce groupe ira hi
 verner avec les Montagnais de Sillery et, l'hiver suivant, ils re
 viendront hiverner a la meme place "au nombre de trente-cinq
 canots bien fournis" (Vimont, 1644:51). Si les proportions
 etaient les memes, ils devraient etre environ 160 personnes.

 En 1648, ils "sont descendus en trois bandes, la derniere
 etait de quarante canots" (Lalemant, 1648:32) et la presence de
 ces trois bandes est confirmee par le recit de Buteux (1651) qui
 souligne toutefois que seuls les individus de la premiere "assem
 blee" connaissaient bien les Francais. Cela pourrait signifier que
 les Attikamegues qui avaient hiverne a Sillery en 1642-43 et 1643
 44 appartenaient a cette premiere bande comme l'important groupe
 de 40 canots descendus en 1648. On pourrait des lors croire que
 cette bande comptait environ 160-200 personnes. Si les 2 autres
 bandes etaient comparables on pourrait des lors proposer un chif
 fre total de 500-600 Attikamegues vers 1650 et, a cette date, ils
 "font une Nation du Nord des plus considerables" (Ragueneau,
 1650:49).

 Buteux remarque aussi qu'entre chaque assemblee il devait
 y avoir environ 25 lieues (Buteux, 1651:22). Leur territoire tribal
 devait done couvrir un minimum de 2,000 lieues carrees ce qui
 correspondrait a une densite maximum d*un individu par 3.5 lieues
 carrees. Cette limite maximum est assez vraisemblable.

 En resume, les Attikamegues formaient une tribu du grand
 groupe Cris-Montagnais-Naskapi qui habitait les Hauts Mauri
 ciens au nord du lac St-Thomas (Buteux, 1651). Ils groupaient
 environ 550 individus repartis en 3 bandes sur un territoire rela
 tivement vaste et ouvert vers plusieurs autres bassins hydrogra
 phiques vers le nord, Test et Fouest.

 Organisation sociale.

 Chez les Attikamegues, la societe avait 3 principaux niveaux
 de solidarite. Les documents anciens pourraient laisser croire que
 la tribu formait le niveau le plus important de solidarite sociale
 car ces auteurs emploient presque toujours le terme Attikamegue
 dans son sens general mais, en realite, on n'a aucun exemple d'ac
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 tion concertee de la tribu. Meme quand, en 1645, les Attikame
 gues parlent de paix avec d'autres groupes indiens, ce ne sont pas
 des delegues speciaux de la tribu qui y diseutent mais les Capi
 taines de la bande qui se trouvait a Sillery a ce moment. La tribu
 ne formait probablement qu'une unite preferentielle secondaire de
 manages (apres la bande), qu'une unite historique liee par de
 nombreux liens de parente et de visites, qu'une unite d'identifi
 cation dans les relations exterieures. II semble probable aussi que
 les Attikamegues, comme les autres Amerindiens du Nord-Est a
 ce moment, assumaient une responsabilite tribale en ce sens que
 leurs gestes impliquaient la responsabilite de l'ensemble et quand
 l'lroquois y fera des raids punitifs, il ne semble pas viser des indi
 vidus particuliers mais le groupe tribal.

 Un niveau plus important de solidarite sociale etait la bande.
 Nous avons vu que les Attikamegues etaient divises en 3 "assem
 blies" ou bandes suffisamment eloignees l'une de l'autre (environ
 25 lieues: Buteux, 1651) pour qu'on puisse croire qu'il s'agit de
 3 unites sociales et territoriales differentes. Le fait que les 3 bandes
 viennent separement en traite avec les Frangais (Lalemant, 1648)
 montre qu'elles correspondaient a des unites eeonomiques diffe
 rentes. L'hivernement d'une bande a Sillery et les remarques de
 Buteux qui indique que ceux de la premiere assemblee etaient re
 lativement accultures (1651:22), que "la plupart de cette assem
 blee (la deuxieme) n'avaient jamais veu d'Europeens" (1651:23)
 et que ceux de la troisieme assemblee vivaient dans "un pais ou
 la foy estait encore estimee comme une loy de mort" (1651:24),

 montrent que les 3 bandes etaient a la fois des unites socialement
 independantes et relativement fermees. Elles devaient done cor
 respondre a des unites de concentration des activites sociales et
 devaient servir de reference pour 1'identite sociale des individus.
 Les bandes etaient composees de plusieurs menages et avaient
 plusieurs capitaines mais paraissent egalement avoir un chef plus
 important que les autres (Vimont, 1643:21; 1644:52; Lalemant,
 1647:56-61). De plus, non seulement les vieillards y etaient-ils
 estimes mais ils semblent aussi avoir eu quelque autorite sur les
 plus jeunes et sur les femmes (Lalemant, 1647:59).

 Ces bandes etaient composees de families qui representent
 un autre niveau de solidarite. Les Attikamegues etaient polygames
 (Vimont, 1645:6; Lalemant 1647:11, 1648:34) et, a la troisieme
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 assemblee visitee par le Pere Buteux, il remarque que "la poly
 gamie estait en regne" (1651:24). Comme chez tous les Indiens
 de la foret boreale les mariages devaient se dissoudre facilement
 (Buteux, 1651:21). La famille polygyne devait etre une cellule

 de complementarite economique importante, une cellule affective,
 une cellule de reproduction et de socialisation ainsi qu'une cellule
 de dependance grace a laquelle on pouvait survivre jusqu'a un
 age avance. Elle etait egalement une marque sociale qui servait
 a distinguer les adultes et les non-adultes et qui amenait de nou
 veaux statuts, droits et privileges. Elle n'etait cependant pas neces
 sairement une unite residentielle. En effet Buteux raconte un raid

 iroquois lors duquel ceux-ci surprirent "vingt-deux personnes dans
 les tenebres de la nuit. II n'y avait que trois hommes dans leur ca
 bane qui se sont defendus vaillamment, tous les autres n'estoient
 que des femmes et des enfans... Une cabane voisine, remplie de
 femmes dont les maris estaient alles a la chasse... se sauverent
 a la faveur de la nuit" (1651:27).

 A Tinterieur de ces unites de solidarite sociale, l'individu
 conservait son entiere liberte et quelques indices nous permettent
 de souligner que certains individus etaient tres mobiles. On peut
 mentionner l'Attikamegue qui etait devenu chef des Montagnais
 de Sillery (Vimont, 1643:2) celui que le P. de Quen a rencontre
 en 1652 chez les Pores-Epics du lac St-Jean (1652:19) ou cette
 Agonquine de Trois-Rivieres qui "a quelques parents Attika
 megues" (Vimont, 1643:27). Mais il se peut qu'il s'agisse alors de
 families isolees comme celle qui fut rencontree a Montreal en 1647
 (Lalemant, 1647:11). Les unites constitutrices de chaque niveau
 de solidarite semblent done avoir eu une pleine independance d'ac
 tion.

 Economie de subsistance

 "Ces peuples ne font la guerre qu'aux animaux, leur vie
 n'est qu'une chasse perpetuelle; la paix est profonde dans leurs
 grandes forets, ils se rassemblent tous, chacun en son quartier,
 certains jours de 1'annee: et encore qu'ils aient leurs limites, si
 quelqu'un s'avance sur les terres, ou plus tot dans les bois de ses
 voisins, cela se fait sans querelle, sans dispute, sans jalousie" (La
 lemant, 1647:46). Les Attikamegues pratiquaient une economie
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 de subsistance essentiellement predatriee basee sur la chasse et
 la peche intensives.

 Sauf la mention du P. Buteux ou il ecrit qu'il alia "avec un
 bon vieillard pour aller tendre des lacets aux lievres" (1651:19)
 il n'y a pas d'indication explicite de chasse ou de peche mais la des
 cription de leurs fourrures permet de connaltre les principales
 especes chassees comme la description de certains repas.

 Quand ils vont hiverner avec les Montagnais de Sillery en
 1643-44 ils font un present de 4 paquets de 64 castors chacun
 (Vimont, 1644:52). Quand ils commercent avec les Hurons ils
 leur fournissent "des peaux de cerfs (probablement de caribous),
 d'elans, de castors et d'autres animaux" (Lalemant, 1647:56).
 Lors d'une ceremonie chretienne "ils prennent leurs grandes robes
 de Castors, de Loutres, de Loups eerviers, d'Ecurieux noirs et
 d'autres animaux; leurs enjolivements de brins de pore-epic, teins
 en ecarlate, n'y manquent pas" (Lalemant, 1647:59). Buteux ra
 conte aussi qu'ils avaient des peaux de Caribous et d'Orignal
 (1651:20) et, a la deuxieme assemblee, on lui fit un festin de
 7-8 chaudieres avec "quelques Orignaux, une vingtaine de castors
 et de graisse d'Ours" (1651:23).

 On ne peut rien trouver sur les especes pechees mais le Haut
 Saint-Maurice est surtout riche en 5 especes importantes: le grand
 brochet du nord, le dore, la truite grise, la truite mouchetee et le
 poisson blanc dont les Attikamegues ont tire le nom.

 lis mangeaient certainement leur viande fraiche mais ils sa
 vaient egalement la boucaner (Lalemant, 1648:32). lis consom
 maient aussi "du bled (mais) et de la farine (de mais)" qu'ils
 obtenaient des Hurons (Lalemant, 1647:56) comme probable
 ment leur tabac.

 Les Attikamegues etaient "des pescheurs et des chasseurs
 qui sont en action perpetuelle" (Lalemant, 1648:33). Durant l'ete
 ils devaient surtout vivre de peche et mener une vie relativement
 facile. Par contre, durant l'hiver ils devaient se disperser en petits
 groupes economiques pour tirer le maximum des ressources de la
 saison. Ils etaient alors a la merci des elements. Comme les grandes
 chasses d'hiver ne sont vraiment satisfaisantes que lorsque les
 neiges sont hautes, les hivers peu enneiges devenaient de mauvais
 hivers. "Le peu de neige qu'il y avait eu durant l'Hyver (1650-51)

 3
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 en toutes ces contrees y avaient cause la famine" (Buteux, 1651:
 20) et la meme chose etait arrivee durant l'hiver de 1639-1640
 (Vimont, 1640:12). L'hiver etait done une saison menagante.

 Economie domestique

 On ne connait pratiquement rien sur ce point. On ignore tout
 de la forme de leurs maisons si ce n'est qu'a la premiere assem
 blee les Attikamegues construisirent une chapelle au P. Buteux:
 "e'etait une cabane d'eseorces faite en berceau" (1651:20). A
 la deuxieme assemblee la chapelle etait en ecorces "de certains pins
 tres odoriferans" (1651:23). Ces quelques remarques laissent
 croire qu'ils fabriquaient des wigwams avec une structure de per
 ches en arceau doublee de sapinage et la reference deja citee de
 Tattaque iroquoise de 1651 nous fait croire qu'au moins certaines
 de leurs cabanes pouvaient contenir plus de 20 personnes et
 plusieurs families differentes.

 Quand ils descendaient en traite ils faisaient des cabanes
 "dans trois ou quatre heures" (Lalemant, 1648:33) et lors de la
 construction il y avait une separation sexuelle du travail. En 1647,
 voulant se construire une chapelle, "les jeunes hommes vont aux
 ecorces, et les femmes et les filles aux branches de sapin... les
 vieillards ayant basty l'eglise." (Lalemant, 1647:59).

 On ne connait pratiquement rien de leurs armes, outils et
 ustensiles. Nous savons qu'ils avaient des canots d'ecorce dont
 certains pouvaient contenir 5 personnes en plus du bagage (Vi
 mont, 1643:20), qu'ils avaient des raquettes et des toboggans
 (Buteux, 1651:16). Nous savons aussi qu'ils avaient des epees
 (Buteux, 1651:22), des plats de bois et des ecuelles d'ecorce (La
 lemant, 1648:32), des grands bracelets, colliers et couronnes de
 porcelaine (Lalemant, 1647:59), des tambours, des pipes et des
 sacs a petun (Vimont, 1643:21, 25), qu'ils faisaient des enjolive
 ments en poils de pore-epics (Vimont, 1643:25; Lalemand, 1647:
 59) et qu'ils avaient l'habitude d'utiliser des couleurs pour se pein
 dre le corps ou comme teinture (Lalemant, 1647:59). On ne
 connait cependant aucune description de ces biens.

 Ils ne valorisaient pas beaucoup la propriete privee et les
 Jesuites etaient surpris qu'ils aient pu conserver leurs chapelets
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 pendant une annee: "Quoy qu'ils eussent couru en divers endroits
 comme des pescheurs et des chasseurs qui sont en action perpe
 tuelle, pour n'estre attaches a aucune chose d'icy bas, ils oublient
 d'ordinaire quelque piece de leur bagage en tous les endroits ou
 ils cabanent" (Lalemant, 1648:33).

 Le commerce et la circulation des personnes

 La foret boreale est parcourue par de longues arteres fluvi
 ales qui permettent un deplacement relativement rapide et le Haut
 Saint-Maurice, situe tout pres de la Hauteur des Terres, permet
 un acces facile a plusieurs versants.

 Nous avons deja mentionne l'ouverture du pays vers l'Ou
 taouais par la Du Moine, la Lievre, la Gatineau; le St-Maurice
 etait leur principale route vers le St-Laurent, Des 1603 Champlain
 savait cependant qu'il y avait une ouverture facile entre le Saint

 Maurice et le Saguenay et les Attikamegues descendaient parfois
 sur les rives du Saint-Laurent par cette riviere (Lalemant, 1647:
 56). Vers le nord, les Attikamegues se rendaient regulierement
 au lac Necouba (49?.20' N) et une route vers la Baie d'Hudson
 qui passait par le Haut Saint-Maurice etait connue des 1658 (Ra
 gueneau:20). La Hontan ajoute qu'ils troquaient egalement avec
 les Indiens de TOuest (1703:340).

 Le reseau de circulation fluviale des Attikamegues etait done
 tres etendu et ces diverses routes semblent avoir ete frequemment
 utilisees par ces Indiens et aussi par des tribus amies. Cette grande
 circulation estivale mettait plusieurs populations en contact et
 la repetition de ces contacts contribuait a creer cette homogene
 ite culturelle relative de l'ensemble des Indiens de la foret boreale
 entre le Saguenay et la Baie d'Hudson et probablement encore
 plus a Test et plus a l'ouest.

 Ces contacts donnaient egalement lieu a un troc apparemment
 important qui assurait la repartition mieux equilibree des ressources
 mais qui devait egalement avoir des consequences sociales.

 On sait peu de choses sur ce troc amerindien. II ne fait pas
 de doute que la traite des fourrures avec les Frangais etait intense
 a partir de 1635-1640 et representait alors un phenomene relati
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 vement recent. Non seulement les Attikamegues descendirent sou
 vent au poste des Trois-Rivieres (1637:20; 1639:19; 1641:29;
 1643:9-10; 1644:51; 1647:57; 1648:32) entre 1636 et 1648,
 c'est-a-dire jusqu'aux raids repetes des Iroquois contre eux, mais
 il y avait egalement des expeditions de Francais qui allaient en
 ces pays en compagnie des Algonquins du Bas St-Maurice (Jour
 nal des Jesuites, 20 avril 1657). Le reseau de troc des Hurons qui
 passait par le pays des Attikamegues avait peut-etre ete cree ou,
 en tous cas, s'etait probablement intensifie a la suite de la traite
 avec les Francais. Les Hurons y echangeaient des filets de peche,
 du mai's, de la farine de mais et probablement du tabac et "d'au
 tres petites marchandises" contre les belles fourrures des Atti
 kamegues (Lalemant, 1647:56). Par contre le poste de Necouba
 devait etre un poste traditionnel important. "Necouba est un
 lieu celebre, a cause d'une foire qui s'y tient tous les ans, a la
 quelle tous les Sauvages d'alentour se rendent pour leur petit
 commerce" (Druillettes, 1661:17). En 1661 "nous (y) avons
 veu des peuples de huit ou dix nations dont les unes n'avaient
 jamais ni veu de Francais, n'y entendu parler de Dieu" (Druil
 lettes, 1661:19). Les Hurons y venaient comme les Pores-Epics,
 les Papinachois, les Outakwamicks, les Attikamegues (Hunt,
 1940:60-61) et probablement les Montagnais, les Mistassins, les

 Agouingiek, les Cris, la nation d'Erigouechkak...

 On apprend aussi que les Algonquins de la Basse-Mauricie
 "vont en marchandise aux Attikamegues, et ceux-ci a trois ou qua
 tre petites nations qui sont au nord de leur pays" (Vimont, 1640:
 34).

 Ces echanges avec les Hurons, les Cris, les Montagnais et
 les Algonquins devaient done contribuer a cette ressemblance
 fondamentale de la culture materielle des Indiens de la foret
 boreale et on peut croire que toutes ces tribus se developpaient
 continuellement dans une meme ambiance ou la faible densite
 de population etait compensee par des deplacements tres impor
 tants, des contacts frequents et des echanges.

 La guerre

 "Ces peuples ne font la guerre qu'aux animaux... la paix est
 profonde dans leurs grandes forets" (Lalemant, 1647:56) et eux
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 memes avouent candidement: "nous ne sommes pas des gens de
 guerre, nous manions mieux l'aviron que 1'espee, nous aimons la
 paix c'est pour quoy nous nous eloignons le plus que nous pou
 vons des occasions decombattre" (Vimont, 1641:32). Neanmoins,
 des 1636, ils s'etaient joints aux Algonquins et aux Montagnais
 pour aller guerroyer les Iroquois et, apres leurs sucees, ils avaient
 ramene 3 prisonniers (2 ?, 1 $ ) dans leur pays. De tels raids,
 quoique n'impliquant qu'une infime partie de la population n'ont
 pas du etre exceptionnels. En 1645 ils s'assoieront a cote des
 Algonquins, Montagnais, Hurons et Frangais pour discuter de
 paix avec les Mohawks (Vimont, 1645:24,30). En 1647, "les
 Hiroquois ayant connaissance de 1'entree de leur riviere leur
 avaient dresse des embuches a leur retour" (Lalemant, 1647:61)
 et, en 1648, ils craignaient ces Mohawks depuis plus de 8 ans
 (Lalemant, 1648:36). Cette crainte etait justifiee parce que du
 rant l'hiver 1650-51, les Iroquois avaient "enleve trente de leurs
 compatriotes" (Buteux, 1651:21) et qu'a l'ete 1651 ils revinrent
 et tuerent ou firent prisonniers 22 personnes (Buteux, 1651:27)
 au lac Kisakami. L'annee suivante, en mai 1652, ces Iroquois
 tuerent le P. Buteux et ses compagnons (Ragueneau, 1652:31) et
 ils continuerent a hanter le Saint-Maurice au cours des annees
 suivantes. En 1661, "une trentaine de Sauvages du pais des
 Poissons blancs nos allies" seront tues par un autre groupe d'lro
 quois (Druillettes, 1661:4). En 1662 ces Iroquois se rendirent
 jusqu'a Necouba et ces nombreuses expeditions furent considerees
 par la Hontan (1703:340) comme une des deux principales causes
 de la destruction de ce groupe. L'autre cause etant les ravages
 causes par la petite verole qui furent en effet des plus violents.

 A l'automne 1669 la petite verole tue environ 250 Indiens a
 Sillery et a Tadoussac (Albanel, 1670:7) et a la fin de l'hiver
 Albanel retourne a Tadoussac qui fut un poste tres durement
 touche par l'epidemie: "Je la comparais avec ce qu'elle estait au
 trefois, quand j'avais le bien de gouverner cette Eglise et je n'y
 voyais que quelques restes miserables de son ancienne splendeur.
 II y venait ordinairement tous les ans jusqu'a 1000 et 1200 per
 sonnes, et a peine a-t-on veu cette annee cent Sauvages. Elle a
 perdu plus de six vingts personnes cet hyver... durant le fort de
 la maladie contagieuse et populaire qui affligeait ce pays" (Al
 banel, 1670:11). Cette maladie penetra la foret et les Attika
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 megues en furent touches (Le Mercier, 1670:14). Dans la re
 gion du lac St-Jean, "les Habitans ont este extremement diminuez
 par les dernieres guerres qu'ils ont eues avec l'lroquois, et par la
 petite verole, qui est la peste des Sauvages" (Albanel, 1672:44).

 Malgre les nombreux accrochages entre les Iroquois et les
 Attikamegues il ne semble pas qu'on puisse nier que ceux-ci
 etaient des gens de paix. Les Iroquois restent leurs seuls enne
 mis.

 La religion

 Les Jesuites, avant de rencontrer les Attikamegues, avaient
 decrit avec quelques details la religion des Montagnais et celle
 des Attikamegues ne leur semblait qu'une repetition des memes
 choses.

 Ils "mettent toute leur confiance en leurs tambours, leurs
 festins et leur sueries, qu'ils font pour invoquer le manitou et pour
 chasser la maladie et la faim... Ils ne croyaient pas eux-memes
 s'en pouvoir jamais deffaire" (Vimont, 1643:21)." "Ces peu
 ples... ont les mesmes superstitions que les autres Sauvages, et
 les mesmes Prophetes ou Devins que nous appelons sorciers et

 magiciens... Ils se servent de tambours, de soufflements, de chan
 sons, de sueries, de festins a tout manger, de Tabernacles pour
 consulter les genies de l'air, de pyromantie et d'autres telles su
 perstitions pour guerir les malades, pour trouver des animaux
 dans les bois, pour deeouvrir si quelque ennemy n'est point en
 tre dans leurs terres et pour d'autres sujets semblables" (Lale
 mant, 1647:57). Marie de l'lncarnation repete la meme chose
 presque textuellement (A.M.D.G., 1857:189). Ces enonciations
 generates ne permettent de relever aucune originalite par rapport
 aux autres nomades. Menaces par la faim, la maladie, et les Iro
 quois, ils essayent de se rendre maitres de ces forces et de pre
 voir leurs actions en se soumettant a des ceremonies communes
 a tous les Indiens de la foret.

 Une seule chose frappe specialement les missionnaires de
 cette epoque c'est la facilite avec laquelle ils semblent admettre
 le christianisme: "De toutes les nations que nous cultivons ici
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 nous n'en reconnaissons point qui ait plus d'inelinaison et de dis
 position a la Foy" (Vimont, 1644:49-50).

 Depuis le bapteme de Memegouechchiou en mai 1636 (Le
 Jeune, 1637:20), les Attikamegues montrent leur attachement a
 la nouvelle foi et leur desir constant d'etre instruit dans ses mys
 teres et de respecter ses pratiques. Cependant cette adhesion n'est
 ni absolue, ni totale. Durant l'hiver 1642-43, les chretiens monta
 gnais de Sillery durent intervenir aupres de leurs invites pour que
 les jeunes gens cessent "de visiter la nuict les filles qu'ils re
 cherehaient en mariage selon leurs vieilles coutumes" (Vimont,
 1643:15). Nous avons vu aussi que la polygamie continue a etre
 pratique courante et, en 1651, Buteux remarque que les Attika
 megues de la troisieme assemblee formaient un groupe "ou la foy
 estait encore estimee comme une loy de mort et ou la polygamie
 estait en regne" (Buteux, 1651:24).

 Seuls ceux de la premiere assemblee semblent avoir ete pro
 fondement christianises et ce sont les seuls a posseder un cime
 tiere commun ou "aux pieds et a la teste du defunct sont deux
 croix" (Buteux, 1651:22).

 Resume

 Les Attikamegues formaient au XVIIe siecle, une tribu cri
 montagnaise d'environ 550 individus repartis en 3 bandes sociale
 ment independantes. Ils occupaient le Haut Saint-Maurice mais
 debordaient frequemment les limites du drainage de cette riviere.
 Leurs grands traits linguistiques, eeonomiques, sociaux et religieux
 les confondent avec les autres groupes de la foret boreale dans
 laquelle ils formaient une unite territoriale et un groupe d'identite
 dont il pourrait etre difficile de faire ressortir l'originalite.

 Vraisemblablement detruite par les Iroquois et les epidemies,
 cette nation semble disparaitre comme unite vers 1670-1680
 (Mooney, 1913). lis seront relayes, a partir de 1690-1700 par un

 autre groupe qu'on appellera les Tetes-de-Boule.

 On peut presumer que Tarcheologie de cette periode nous ai
 dera a definir plus precisement ce groupe ethnique, ses origines,
 son destin ainsi que les evenements qui marquent le relai des Atti
 kamegues par les Tetes-de-Boule.
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 Developpement
 et formation communautaire:

 les Ganawuri du Nigeria
 GERALD BERTHOUD

 Departement d'Anthropologie
 Universite de Montreal

 SUMMARY

 This article explores the history of the Ganawuri in the
 20th century in order to show how the communal formation of
 the precolonial period influences the secondary ethnic formation

 which characterizes their present condition and explains the
 resistance of the Ganawuri to an economic development based
 on inequality.

 La tendance au developpement inegal, inherente au systeme
 capitaliste, se manifeste dans les pays industriels avances sous la
 forme de disparites regionales qui semblent s'accroitre au fur
 et a mesure de l'augmentation de la richesse nationale. Un tel
 processus se retrouve bien sur dans les nombreux pays en voie
 de developpement. Des centres, marques par le developpement
 des rapports marchands ? eux-memes en situation de dependance
 par rapport aux centres des societes occidentales ? s'articulent,
 selon des modalites diverses, avec des zones marginalisees, compa
 rables mutatis mutandis aux regions pauvres des pays riches.

 Dans le contexte africain, la marginalisation se definit sou
 vent selon le facteur ethnique. En effet, Tethnie reste une di
 mension socio-culturelle dont Timportance devrait deborder le
 strict domaine de l'anthropologie. L'habitude, chez un certain
 nombre de specialistes des sciences sociales, de fonder leur ob
 servation sur une echelle de phenomenes correspondant au niveau
 national, les amene tout naturellement a negliger la dimension
 ethnique. Ainsi le developpement economique, tant dans sa con
 ception que dans sa pratique, releve d'une approche macroscopi
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 que plus apte a uniformiser la realite sociale qu a tenir compte
 des specificites ethniques.

 Les ethnies, fondees sur un mode d'organisation commu
 nautaire1, se earacterisent tres souvent par leur taille demographi
 que relativement petite, et surtout par une organisation sociale
 peu propice par elle-meme a declencher, ou meme a favoriser, un
 processus generateur d'inegalites croissantes susceptibles de per
 mettre un developpement economique selon les normes mar
 chandes. Par exemple, de nombreuses ethnies communautaires du
 "Middle Belt" nigerian subissent au 19e siecle les effets d'une
 domination des emirats fulani, couvrant une grande partie du Ni
 geria au nord de la Benue et du Niger (voir Hogben 1966:116
 et suivantes). A l'exception des ethnies du Plateau de Jos, litte
 ralement encerclees par le vaste empire fulani, mais aussi preser
 vers dans leur integrite socio-eulturelle grace a un environnement
 naturel favorable, toutes les ethnies communautaires etablies dans
 la savane ? milieu physique d'acces aise pour les armees des
 emirs bien organisees et composees d'un grand nombre de cava
 liers et d'archers ? constituent des proies faciles pour les con
 querants fulani, qui alors assujettissent les "pai'ens" ou les "infi
 deles" ou les transforment en veritables reserves d'esclaves raz
 ziees a volonte.

 Avec Tavenement colonial (des 1900), la position de su
 bordination et d'exploitation de ces diverses ethnies communautai
 res tend a se maintenir, et meme pour certaines d'entre elles a se
 developper, selon des modalites propres a l'ere coJoniale. Aujour
 d'hui il n'est done pas surprenant que ce sont precisement de
 telles ethnies qui constituent des zones marginalisees ou relative

 1 La formation communautaire s'actualise de facon variee en Afrique et
 l'analyse de son mode de production dominant ? defini comme mode de pro
 duction lignager chez les quelques auteurs usant d'une problematique marxiste

 ? n'est pas encore tres avancee. D'une facon descriptive, on peut dire qu'une
 formation communautaire se caracterise par le role dominant de la parente,
 tant dans les rapports de production que dans les autres formes de rapports
 sociaux. Le terme "communautaire" n'implique pas l'absence d'inegalite et de
 certains phenomenes d'exploitation, bien que de telles relations asymetriques
 se realisent d'abord a I'interieur de la parente. Les deux formes d'inegalite,
 qui sont fondamentales dans une telle formation, sont d'une part l'opposition
 aines-cadets, fondee en principe sur l'age, bien que dans maintes ethnies de
 type communautaire on puisse trouver des cadets sociaux biologiquement ages,
 et d'autre part l'opposition hommes-femmes.



 LES GANAWURI DU NIGERIA 77

 ment pauvres par opposition a des poles de developpement mar
 chand tant en milieu urbain que rural.

 Une anthropologic capable d'echapper a l'emprise exclusive
 de l'archaique permet de reintroduire la dimension ethnique, en
 evitant ainsi les abstractions simplifiantes des donnees globales
 definissant un developpement economique a une echelle nationale
 indifferenciee.

 LES GANAWURI2

 Les Ganawuri, ethnie communautaire situee sur le Plateau
 de Jos dans le Nigeria central, constitue un cas exemplaire d'en
 tite sociale entrainee dans un veritable processus de marginalisa
 tion et meme de pauperisation.

 Pour rendre compte des effets du developpement sur une
 ethnie comme les Ganawuri, il importe d'envisager, dans une pers
 pective sociogenetique, le passage d'une formation sociale com
 munautaire autonome a une formation ethnique secondaire, ca
 racterisee par une paysannerie marginale, sans oublier la phase
 transitoire de la periode coloniale.

 a) La formation communautaire
 Une telle formation constitue la structure initiale de mon

 analyse. Chronologiquement elle se situe dans les premieres an
 nees du 20e siecle, c'est-a-dire dans sa phase ultime precedant
 immediatement la penetration coloniale. II n'est pas question ici
 d'analyser dans toute sa complexite interne la derniere phase his
 torique de la formation communautaire ganawuri. Dans cet ar
 ticle, je me contente d'enumerer quelques earacteristiques propres
 a une telle formation sociale. En voici une breve liste:

 2 J'ai vecu 14 mois parmi les Ganawuri, entre avril-juin 1965, decembre
 1966-avril 1967, decembre 1967-avril 1968 et juillet-aout 1973. Le financement
 de ce travail sur le terrain a ete assure, pour les deux premieres periodes, par
 le Musee d'ethnographie de la ville de Geneve, pour la troisieme, par le Fonds
 national Suisse de la recherche scientifique et pour la quatrieme, par l'Universite
 de Montreal. Les Ganawuri, au nombre de 6 a 7000, se trouvent a environ
 50 km au sud-ouest de la ville de Jos, important centre commercial et minier
 (?tain), et capitale de 1'etat "Benue-Plateau". Pour de plus amples donnees
 ethnographiques sur les Ganawuri, voir Berthoud (1969).
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 1) Bien que les Ganawuri soient engages dans 6 branches
 de production3, agriculture, artisanat, activites domestiques, eleva
 ge et peche, la part du travail social consacree a la pratique agri
 cole par rapport aux autres branches est considerable. Meme l'ar
 tisanat, unite de plusieurs branches de production particulieres, se
 definit par un nombre restreint de travailleurs actifs pour un
 temps limite. Toutefois, l'importance objective de l'artisanat est
 indeniable dans son role specifique qui est de produire d'abord
 des moyens de production et non pas des biens de consomma
 tion, comme toutes les autres branches. Les activites artisanales
 sont orientees d'abord vers la production des biens necessaires
 a la vie quotidienne. Certes un petit nombre d'artisans specialises
 (forgerons et potieres) produisent aussi des biens valorises, sym

 boles de prestige. Mais plusieurs de ces biens s'acquierent egale
 ment par echange intertribal.

 Dans la branche agricole, la production du fonio (Digitaria
 exilis) occupe une position tout a fait dominante. II constitue la
 seule culture pour laquelle les Ganawuri ont alors le choix entre
 au moins 7 varietes comprenant en tout plus de 20 types. Toutes
 les autres cereales, legumineuses et tubercules sont, a des degres
 divers, de simples cultures d'appoint dont 1'importance reste fai
 ble. Toutes ces cultures secondares occupent des surfaces res
 treirtes et ne sont pas produites par tous les Ganawuri. Cette
 domination ecrasante du fonio sur les autres productions entraine
 une importante determination sur l'echange, et une disparite evi
 derte entre la production de biens de consommation et de biens
 de production. Pour l'ensemble de la production sociale, les Ga
 nawuri sont done d'abord une societe productrice d'un bien de
 consommation specifique ou fonio.

 2) Le fonctionnement de l'economique, dans la complexity
 de ses differents moments, suppose certains rapports sociaux spe
 cifiques. Ainsi dans la branche dominante de la culture du fonio,

 3 Dans la formation communautaire precoloniale, tout au moins dans sa
 phase ultime, la chasse n'est pas une branche de production, mais une pratique
 purement destructive, regroupant tous les hommes ganawuri, au meme t!tre que
 la guerre. Le mode de distribution des produits de la chasse montre bien que
 la fonction de cette pratique sociale n'est pas de fournir des biens de consom

 mation. Une competit:on acharnee a l'aide de couteaux et d'epees, entre tous
 les chasseurs, ne laisse aucun gibier entier. Les pratiques destructives en
 train^nt la constitution d'une categorie sociale de nature hero'ique.
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 tous les Ganawuri, a 1*exception bien sur des trop jeunes, des
 trop vieux, des malades et des infirm es, sont des producteurs im~
 mediats. Produire sa subsistence est done l'affaire de tout le mon
 de, meme si la quantite de travail, soit sous une forme directe
 soit sous la forme d'un transfert d'un surproduit, differe selon
 les categories sociales (essentiellement aines et dependants, c'est
 a-dire cadets et femmes).

 Le groupe domestique n'est pas la seule entite sociale ga
 nawuri assurant la fonction d'unite de production, bien qu'il se
 caracterise par son importance et par sa permanence. Certaines
 etapes du cycle du fonio s'averent techniquement irrealisables
 sans l'aide d'une unite de travail depassant le nombre d'agents du
 groupe domestique et s'identifiant au lignage, ou plus souvent au
 segment localise du lignage.

 Cette relative homogeneite dans le processus de production
 entraine certaines consequences dans la pratique de l'echange des
 produits de consommation directe, tant au plan intertribal qu'in
 tratribal. Les Ganawuri sont d'abord et surtout des producteurs
 de valeurs d'usage et non pas des producteurs de valeurs d'echan
 ge ou de merchandises. En fait cette determination du niveau pro
 ductif sur les echanges est caraeteristique de la formation sociale
 communautaire. Cependant cette combinaison d'une production
 directe (eutoconsommation par les producteurs et degagement
 d'un surplus de nature politique et ideologique), et une produc
 tion pour l'echange marchand presente des variations assez con
 siderables entre les diverses formations concretes de type com
 munautaire. Or les Ganawuri se situent vraisemblablement dans
 une position extreme ou la production de valeurs d'usage do
 mine d'une facon ecrasante.

 Les Ganawuri pratiquent deux formes d'echange: troc et
 prestation reoiproque. Or, en raison de la domination de la pa
 rente dans les rappoirts sociaux propres a la formation commu
 nautaire, l'ideologie parentale penetre meme dans des relations
 de troc intertribal. C'est dire que la notion meme d'echange mar
 chand reste tres vague; elle n'est que la forme englobante de
 plusieurs niveaux. L'echange direct ou troc, ou une veritable cir
 culation de merchandises presentent d'importantes differences.
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 Cette derniere, dans sa purete, suppose une production de biens
 socialement utiles sauf pour le producteur. Ainsi, selon l'expres
 sion meme de Marx: "toutes les marchandises sont des non-va
 leurs d'usage pour ceux qui les possedent et des valeurs d'usage
 pour ceux qui ne les possedent pas. Aussi faut-il qu'elles passent
 d'une main dans l'autre sur toute la ligne" (1965:621). Chez
 les Ganawuri, dans la formation communautaire, une telle circu
 lation aussi tranehee n'existe pas. On ne peut distinguer chez
 eux que certaines situations embryonnaires d'echanges directs de
 certains produits, qui ne prennent la forme de marchandises qu'au
 moment de leur transfert du producteur au eonsommateur. A l'ex
 ception des forgerons et des potieres, aucun Ganawuri, en dehors
 de situations accidentelles et peu significatives, ne produit expres
 sement des biens de consommation individuelle en vue d'un echan
 ge. Toutefois une production quelconque depassant les besoins
 du producteur (et de ses dependants) entraine pour ce dernier
 l'inutilite comme valeur d'usage de la part excedentaire. En ce
 sens il peut y avoir production de valeurs d'echange. Ainsi les
 Ganawuri, grace a un important surplus de fonio, peuvent non
 seulement assurer leur part materielle dans des relations de na
 ture ideologique, mais aussi disposer de valeurs d'usage sociales,
 utiles a autrui plus qu'a eux-memes. Toutefois la consommation
 de fonio, pour la subsistance comme pour les ceremonies, est con
 siderable. Ce grain assure d'abord la presque totalite de l'ali
 mentation quotidienne et permet, sous la forme de biere de tra
 vail, le fonctionnement des groupes d'entraide. En dehors de ces
 consommations individuelle et productive, interieures a l'economi
 que, le fonio comme surplus sert a la fabrication de la biere ce
 remonielle, base materielle des activites ideologiques. Ces trois
 types de consommation n'impliquent aucun troc, mais relevent
 d'un principe de reciprocity parentale qui s'actualise dans la re
 lation don-contre-don.

 La faiblesse des echanges economiques, sous la forme de
 troc surtout, reflete une division de la production sociale assez
 simple. Ainsi, au niveau intratribal, seules les productions spe
 cialises des forgerons et des potieres s'opposent aux productions
 agricoles et artisanales des nombreux groupes domestiques gana
 wuri. Ces derniers, dans leur role d'unites de production, se jux
 taposent les uns par rapport aux autres; ils apparaissent done
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 comme une production sociale unique mais realisee d'une maniere
 fragmentaire.

 Dans une aire intertribale, incluant tous les voisins imme
 diets des Ganawuri, la division de la production sociale n'est
 guere differente, bien qu'il soit possible de constater certaines si
 tuations monopolistes et quelques specialisations tribales imposant
 ainsi un flux de biens entre ethnies, se realisant grace aux re
 lations de camaraderie d'echange.

 Les eehanges de biens de subsistence sont d'abord une af
 faire intertribale. Mais, selon l'ideologie economique propre a
 la formetion communauteire ganawuri (voir infra, point 3), l'ini
 tietive de l'echange revient le plus souvent a un non-Ganewuri
 qui peut ainsi choisir le moment le plus favorable pour effectuer
 une transaction. Or l'echange de produits agricoles bruts pour
 des produits egricoles trensformes constitue une remarqueble il
 lustration d'une veritable inverience du comportement economique
 des Ganawuri dans les diverses periodes de leur histoire connue.
 Les non-Ganawuri, en provoquant l'echenge, font preuve d'une
 logique relativement coimmergente que ne partagent pas leurs
 parteneires Ganewuri, domines par une ideologie productiviste.
 Les premiers tirent eventege d'une double cristallisation du tra
 vail, ou d'un double processus de transformetion. Par exemple,
 l'ethnie voisine des Ataka cultive du fonio et le prepare sous la
 forme d'un gateau ("dadewa" en hausa), event de le troquer
 chez les Genawuri contre du fonio brut. Ainsi ce produit de pro
 duit s'echange contre un simple produit, dont rabondence, tant
 par le volume de la production que per le choix du moment de
 l'echenge (en principe peu apres le recolte), entreine le gene
 rosite du producteur et done un gein substentiel du producteur
 commergant. De tels eehanges sont revelateurs du desinteret des
 Ganawuri pour toute activite economique de transformation et
 leur insistance a produire une valeur d'usege quesi unique, le
 fonio.

 3) Grece a leur ideologie economique qui privilegie le pro
 ducteur aux depens de l'echangiste, les Ganawuri sont assures
 de leur superiorite derniere et semblent s eccommoder de leurs
 deboires dens le troc intertribel. Dens leur hierarchisation des
 valeurs, une telle activite est releguee hors de la sphere des as
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 pirations valables. En fait, le troc intertribal n'a pour l'economie
 ganawuri qu'une importance objective secondaire.

 En bref la representation ideologique de l'economique se ra
 mene a une valorisation absolue du travail, et par voie de conse
 quence de la production, mais non pas de la production en ge
 neral, mais de celle du fonio. Du meme coup le pauvre est assi
 mile a un paresseux.

 Dans la logique du discours ideologique, le pauvre, en raison
 de sa paresse, ne peut agir qu'en tant que mendiant dans ses
 rapports avec le riche. Les formes de cette pretendue mendicite
 ne se resument pas simplement en dons unilateraux. Ainsi le
 pauvre peut fournir des prestations en travail en se rendant lui
 meme, ou en envoyant ses dependants, sur les champs d'un riche,
 qui est alors tenu de recompenser une telle activite. Cette fausse
 mendicite est particulierement frequente en saison des pluies, au
 moment de la soudure, et contribue ainsi a reproduire, d'une facon
 plus ou moins elargie, l'inegalite entre pauvres et riches ? dans
 les limites de la formation communautaire bien sur.

 L'extension semantique du terme de mendiant est encore
 plus large. En effet, prendre l'initiative d'un echange, c'est agir
 en mendiant. Nous touchons la un point essentiel dans la re
 presentation ideologique des divers moments de l'activite econo
 mique. L'echange subit done une veritable devalorisation. Le Ga
 nawuri, dans sa qualite premiere de travailleur, ne peut s'affirmer
 que dans la production et non pas dans des manipulations d'echan
 giste. Prendre l'initiative de l'echange, c'est abuser de la gene
 rosite de l'autre partie, c'est dieter les normes de l'echange et
 contraindre l'homme genereux a repondre par un "contre-don"
 de valeur superieure au "don" regu. Ainsi dans la conscience
 collective ganawuri, il n'y a done pas echange de marchandises
 entre deux parties desireuses de realiser la valeur d'usage du pro
 duit de l'autre partie, mais au contraire un don asymetrique. Aussi
 chaque groupe domestique s'efforce de pourvoir a l'essentiel de
 ses besoins et ne recourt a l'echange que pour obtenir des biens
 indispensables resultant le plus souvent d'un processus de travail
 specialise, ou d'un monopole naturel. En dehors de ces situa
 tions, prendre l'initiative de l'echange, c'est se ravaler consciem
 ment au rang de mendiant, en provoquant la generosite d'un tra
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 vailleur, c'est-a-dire d'un riche, qui n'a pas d'autre choix que de
 pratiquer un echange dons les termes lui sont defavorables, car il
 peut craindre que les puissences neturelles le chatient. La meme
 perception se retrouve dans un grend nombre d'eehanges inter
 tribaux, dans lesquels les Ganawuri subissent effectivement la
 transection.

 Le trevailleur, et plus rigoureusement le riche, est done le
 producteur de fonio per excellence. Ideologiquement la source
 derniere de toute richesse est et doit etre le traveil personnel.
 Cette representetion de l'economique explique alors un certain
 nombre de comportements apperemment "irrationnels" des Gana
 wuri, vus a trevers le prisme deformant de la pensee sociocentri
 que euro-americaine.

 Ainsi un cheval, comme tout animal domestique enleve a
 l'ennemi, releve de la categorie "nyem a hei" (litterelement viende
 de brousse), qui comprend toutes les prises de chesse et de guer
 re. Aucun Genawuri ne peut done utiliser un tel cheval comme
 moyen de destruction (a le chesse et a la guerre). II est depece sur
 place comme un gibier et procure ainsi un statut prestigieux a
 celui qui le premier e cepture l'enimel. Le chevel ne peut done
 pes simultanement servir de bien economique et produire directe
 ment de l'heroisme. Ce deuxieme usage necessite une destruction
 immediate du cheval. Seul un echange avec d'autres biens permet
 d'acquerir un cheval en vue d'une utilisetion effective. Une fois
 encore toute eccumuletion de biens ne peut se justifier que per le
 travail.

 Outre la correspondence rigoureuse qui s'etablit entre des
 rapports sociaux centres sur le travail du fonio et un discours
 ideologique qui privilegie une telle activite, une des fonctions evi
 dentes d'un pareil discours est bien sur de masquer le cause
 reelle de la richesse et de le peuvrete, en l'attribuant d'une pert
 a l'achernement eu treveil et d'autre part, e une predilection pour
 la paresse, justifient ainsi une certeine dichotomie objective.

 b) La transition coloniale

 L'occupetion britennique du Nigerie septentrional se fait
 tres lentement. Des 1900 l'Angleterre assure peu a peu sa pre
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 sence dans cette region encore largement insoumise (voir Crowder
 1966:219).

 Les premieres epproches du Pleteau par les Britanniques re
 montent a 1902. A le fin de l'annee 1904, sur l'expresse demande
 de le "Royel Niger Company", desireuse de poursuivre ses pros
 pections pour la mise en valeur de nombreux gisements d'etein dis
 semines sur le Pleteau, le gouvernement britannique s'installe sur
 cette haute terre (voir Ames 1934:117). Mais plusieurs ennees
 s'everent neeessaires pour assurer une totele seeurite eux collec
 teurs d'impots, eux fonctionneires coloniaux et au personnel des
 nombreuses mines. 1929 constitue la premiere annee sans revoke
 ni opposition armee sur le Pleteau (voir Ames 1934:44). Les
 Ganewuri semblent avoir manifeste une tres forte hostilite a l'en
 contre de la presence eoloniele, comme le temoigne le recit sui
 vent: "Le 10 novembre [1904] nous sommes pertis dens le di
 rection du nord-ouest pour rendre visite e le tribu Genewuri...
 Son ettitude etait hostile: des hommes armes (a cheval et a pied)
 chergeant le carre et demandant quelles etaient nos intentions
 dans leur pays. Ils furent calmes cependant par des assurances
 pacifiques et consentirent a nous emmener jusqu'a leur village...

 M. Webster [administrateur britannique] essaya de les persuader
 d'apporter de la nourriture et d'etre bienveillants, mais ils refu
 serent de telles evences... A ce moment-la quelque sept a huit
 cents hommes s'etaient rassembles autour du carre. Leurs inten
 tions etaient evidentes: ils desireient se bettre, et sens le prompti
 tude du cepitaine Gellegher, la colonne aurait eu sans doute
 beaucoup de pertes. Ils furent alors completement defeits: leurs
 pertes doivent evoir depesse le centaine en tues et en blesses,
 quarente-trois etant denombres devant le carre seulement... On
 obtint de la nourriture et on captura plusieurs poneys... Une es
 corte de vingt a vingt-cinq hommes sera necessaire pour quelque
 temps encore pour frenchir leur territoire"4.

 Les Ganawuri ont reellement constitue Tun des derniers bes
 tions de resistence, comme le signele le mejor Tremeerne: "Com
 me ils n'eteient pes essujettis en 1908... je n'ei pes pu visiter un
 de leurs villeges, quoique je sois alle a une tres courte distance

 4 Ce texte est extrait de "Report on the Tilde Expedition by A. F. Phillips,
 Resident Bauchi, 25 nov. 1904".
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 de leur pays pour vider une querelle... Ils n'ont meme pas ete
 completement soumis, et ils n'avaient paye aucun tribut tant que
 j'etais la, leur refus de payer incitant les Ataka a faire de meme,
 cette population a son tour encourageant les Kagoro a s'opposer
 a l'impot" (1912:101).

 Ainsi dans les premieres annees de ce siecle, la formation
 communautaire ganawuri decouvre, d'une fagon tres brutale, les
 exigences politiques et economiques du developpement. Dans un
 premier temps, le pouvoir coercitif des colonisateurs se fonde sur
 la violence, les tueries et le pillage. Puis tres rapidement la pre
 sence colonialiste se manifeste par Introduction de mesures
 lourdes de consequences. Parmi ces mesures, le travail force et
 l'impot doivent remplir une fonction similaire, jamais explieitee
 d'ailleurs par le pouvoir colonial, a savoir l'instauration de rap
 ports marchands. Ces deux interventions semblent done bien
 constituer dans l'esprit colonialiste un instrument privilegie, sus
 ceptible de garantir une transition effective entre mode commu
 nautaire et mode marchand, en vue d'assurer a ce dernier, dans
 une phase ulterieure, une reproduction elargie sans le soutien du
 politique ? necessaire dans la phase de formation des rapports
 marchands.

 Pour rideologie colonialiste evidemment Timpot et surtout le
 travail force constituent de veritables formes d'education en vue
 d'amener le "primitif" a jouer un role dans la societe "moderne".
 Ainsi un administrateur souhaite voir les "pai'ens" travailler, entre
 autres, a la construction de la ligne de chemin de fer traversant le
 Plateau, car "cette partie de leur education ne devrait pas etre ne
 gligee"5.

 Une autre remarque de radministration coloniale montre
 bien que la "greffe" marchande ne produit pas toujours les re
 sultats escomptes, lorsqu'elle est appliquee a une formation com
 munautaire, qualifiee, selon la termino-logie officielle, de groupe
 "paien". Ainsi, "le travail des pai'ens est tres incertain... Na
 turellement, pendant la periode de culture, on ne peut persuader
 aucun paien de quitter sa terre, mais, durant le reste de l'annee,

 5 Cette citation est tiree de "Quarterly reports, Naraguta division, for
 1913, report no. 4. Comments by Anderson Act. resident, Central province, 20
 February 1914".
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 le seule raison apparemment de travailler est pour le paiement de
 l'impot ou sinon l'obtention d'argent et de biens pour le mariage"6.

 La majorite des Ganawuri se rendirent au travail force
 ("torn e sara": le traveil pour le blenc), sens veritable tentative

 de resistance. Les demonstrations de force et meme de terreur
 du blanc avaient suffi a briser toute opposition serieuse. Les Ga
 nawuri, comme les ethnies voisines, durent fournir des presta
 tions en travail pour la construction d'une ligne de chemin de
 fer, d'une route carrossable et pour l'extraction de l'etain. De
 telles prestations entreineient une tres feible remuneration, sus
 ceptible de faciliter l'apprentissege merchend des peysens com
 munautaires contreints de fonctionner comme des ouvriers sala
 ries. Le role de cette remuneration etait d'accroitre la circulation
 de biens, en vue de promouvoir le developpement de la richesse
 sociale mais aussi des rapports sociaux sur une base mercantile.

 Le trevail force contribua a niveler les inegelites sociales per
 tinentes au sein des Ganawuri. "Heros"7 ou non, riches ou pau
 vres, maries ceremoniellement ou non, tous etaient subitement ra
 vales au meme niveau servile.

 Le travail force semble prendre fin vers 1925. Des lors les
 Ganewuri peuvent poursuivre, sur une base volontaire, leur ac
 tivite de mineur. Pourtant le role "educatif" du travail force ne
 semble pas avoir ete pleinement assimile par les Ganewuri qui
 cessent, pour la grande majorite, de se rendre dens les mines
 d'etein.

 Quant a l'impot, toute forme de tribut etait absolument in
 connue des Ganewuri. Les seules reletions de dependance, au
 plan economique, se situaient dans la sphere de parente. Aucune
 charge religieuse ou politique ne procurait un avantage materiel.
 Aussi, contreints de peyer un impot, les Ganawuri, dans les pre
 mieres annees de la colonisetion, s'y opposerent avec succes, com
 me le prouve le temoignage precite de Tremearne. Toutefois ils

 6 Ce texte est tire" de "Tour in Jos division" by Captain E. S. Walsh
 ADO, 27 October 1920-26 November 1920.

 7 Dans la formation communautaire precoloniale les "heros" sont des
 guerriers ou des chasseurs eminents, dont les actions, sanctionnees par d'im
 portantes ceremonies, sont productrices d'un grand prestige.
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 ne purent pas resister longtemps a un possesseur d'armes a feu
 pret a s'en servir pour instaurer une exploitation a son profit.

 Pour les Ganawuri, dont I'ideologie economique devalorisait
 l'echange, les exigences monetaires de l'impot impliquaient une
 veritable vente forcee, au meme titre que le travail force. La pre
 miere imposition commence peu apres 1910, sous la forme de pro
 duits surtout (i.e., petit panier de fonio, de millet, ou un poulet).
 A partir de 1917 en tout cas, l'impot s'acquitte en especes et se
 monte a 2 shillings par homme adulte8. Une telle somme exige
 alors la vente de 42 livres de fonio par exemple. A titre de
 comparaison, le contribuable Ganawuri en 1973 doit en vendre
 557,50 livres pour le seul impot de base, en dehors des taxes
 pour les animaux (voir infra, La formation ethnique actuelle).
 Des 1915 deja les Ganawuri n'eprouvent guere de difficulty a
 ecouler une partie de leur surplus agricole, en echange d'argent
 necessaire au paiement de l'impot certes, mais aussi utile a quel
 ques achats indispensables comme le sel par exemple. Les mar
 chands hausa et les mineurs, d'origine ethnique variee, travail
 lant dans les mines d'etain relativement proches, constituent une
 clientele largement suffisante pour satisfaire les besoins monetai
 res des Ganawuri.

 En bref, la transition coloniale, sans transformer radicale
 ment la formation communautaire, parvient neanmoins a la mo
 difier au niveau de la circulation des biens et d'un certain nombre
 de rapports ideologiques. Par contre, tant dans le processus de
 travail que dans les rapports sociaux qui se nouent autour de la
 production, l'effet colonialiste reste faible.

 La culture du fonio continue a dominer a travers toute Tere
 coloniale. Or de toutes les cereales et les tubercules cultivees sur
 le Plateau de Jos, le fonio est le produit dont la valeur marchande
 est la plus faible, en raison d'une demande tres limitee. La posi
 tion centrale du fonio, autour duquel s'organise d'importants rap
 ports sociaux d'ordre economique et ideologique, constitue done
 robstacle majeur a un developpement des rapports marchands chez
 les Ganawuri.

 8 Cette information est tiree de "Assessment Report on the Ganawarri
 Tribe of Bukuru District, Bauchi Province, by J. Finch, 1917".
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 Toutefois un des "sucees" de Taction colonialiste est d'evoir
 altere le formation communauteire ganawuri dens son fondement
 lignager. En effet, une sorte d'allience objective entre le pou
 voir colonial et les cadets genewuri ve enlever toute fonction si
 gnifieetive e l'orgenisation lignagere, sur lequelle reposeit l'eu
 torite des eines dens la formation communauteire. Certes, dans
 cette derniere, l'inegalite se maintient dans des limites restreintes,
 en reison de rapports sociaux et de representations collectives
 centres sur la production, eliminant pretiquement des differen
 cietions accusees entre eines qu'engendrerait par exemple un im
 portent commerce intertribal a plus ou moins longue distance.

 II n'en reste pas moins que la puissance coloniele s'est ser
 vie - consciemment ou non - de le contradiction propre e une for
 metion communeuteire comme celle des Genawuri, opposent einsi
 les eines eux dependants (cadets et femmes). Les colonisateurs
 liberent d'une certeine fagon les jeunes generations per rapport
 aux aines et les femmes par rapport aux hommes, en vue d'un
 deplacement du pouvoir (economique et politique), propre a de
 finir le domination non plus dans un contexte ligneger meis mar
 chend. Un evenement, dont la signification pour l'histoire recente
 des Ganawuri est essentielle, illustre un tel phenomene.

 En effet, en 1929 (voir Ames 1934:337), radministretion
 coloniale parvient a convaincre les jeunes Ganawuri de quitter
 leur habitat s'etalant sur le versant occidental d'une chaine de
 collines ou Degerang, infeste par la mouche tse-tse, en vue d'une
 instellation definitive en brousse. Bien sur, les eines Genewuri
 ne sont nullement enclins e ebendonner leurs collines. Des pres
 criptions religieuses interdisent par exemple un sejour prolonge
 en brousse opposee ainsi pretiquement et symboliquement a Da
 gareng. Selon l'enseignement des encetres on ne peut pes cuire des
 eliments ou preparer de la biere en brousse, ni y evoir des reletions
 sexuelles sous peine de mort. Les eines, gardiens des traditions,
 refusent de suivre les conseils de l'Europeen, assimiles a une de
 sobeissence fetale. L'administration egit elors avec sucees sur les
 jeunes gens, qui construisent leurs nouvelles habitetions en choi
 sissent un site selon leurs convenences et sans se soucier vrai
 ment des exigences de leur lignege. L'eventage du blenc est de
 promettre le vie a ceux qui l'ecoutent, alors que les eines restent
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 impuissants, malgre leur intervention ideologique, devant les nom
 breuses morts qui frappent 1'ethnie ganawuri dans son ensemble.
 Le refus, par les aines, de prendre 1'initiative de ce mouvement,
 a eu des effets considerables. La perte de leur prestige et de leur
 autorite dans la societe ganawuri d'aujourd'hui resulte, en partie
 au moins, d'un tel evenement.

 La reduction de l'inegalite, dans sa forme dominante propre a
 une structure communautaire, peut-elle du meme coup entralner la
 genese et le developpement d'inegalites plus conformes a la pro
 duction marehande; ou, au contraire, ce nivellement constitue-t-il
 un terrain propice a une proletarisation de l'ethnie ganawuri dans
 son ensemble?

 Une breve analyse de la periode contemporaine, sur la base
 de ma pratique de terrain entre 1967 et 1973, doit me permettre
 de repondre a une telle interrogation.

 c) La formation ethnique actuelle

 Pour degager une sorte de diagnostic de la situation dans
 laquelle se trouvent aujourd'hui les Ganawuri, je vais aborder suc
 cessivement les points suivants: les forces productives materielles,
 les rapports sociaux de production, Techange marchand et quel
 ques indices d'une transformation possible.

 1) Les forces productives materielles. Dans les trois phases
 historiques connues des Ganawuri, la formation communautaire,
 la transition coloniale et la formation ethnique actuelle, la domi
 nation de cette branche de production particuliere qu'est la culture
 du fonio reste une invariance. Certes aujourd'hui, une certaine di
 versification agricole tend a prendre une ampleur accrue. Par
 exemple, 50% des groupes domestiques ganawuri pratiquent la
 culture du riz9; alors que la production du sorgho progresse, en
 meme temps qu'augmente l'emploi des engrais chimiques, comme
 le montrent certains indices releves en 1968 et en 1973. L'elevage
 du betail fulani pourrait constituer un apport indeniable dans l'ac
 croissement des forces productives. Toutefois jusqu'ici il n'in

 9 Ce pourcentage resulte d'un recensement, portant sur un echantillon de
 180 groupes domestiques, execute en 1968 et 1973.
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 teresse qu'une minorite de Ganawuri (environ 5%) ne possedant
 guere plus que 20 tetes en moyenne per eleveur.

 A ces elements positifs, susceptibles d'eugmenter le produc
 tivity et le masse de biens a temps de travail egal, il faut opposer
 des elements negatifs. Les conditions de la neture, dens une ac
 tivite egricole, entrent bien sur dens les fecteurs importants des
 forces productives materielles. Or, d'apres les temoignages oraux
 de vieux Ganewuri et certains rapports du debut du siecle, les
 sols ont subi une deterioration progressive, selon diverses formes
 d'erosion, dont une des causes est la presence, depuis plusieurs
 decennies, d'un troupeeu de plus de 5000 tetes, en totele liberte
 sur le territoire genewuri. Le grande majorite de ce beteil est la
 propriete des pasteurs Fulani. Cette sorte de vaine pature a pro
 voque per exemple le quesi disperition de l'engreis vert.

 On pourrait done edmettre d'une certeine fegon une ennu
 lation des elements nouveaux comme l'engrais chimique, ou l'edop
 tion de cultures a productivity relativement elevee, en raison d'une
 forte elteretion pedologique. De plus, d'eutres facteurs essen
 tiels dans l'inventaire des forces productives ne subissent e travers
 le temps aucun changement notable. La force humaine continue
 d'etre l'unique source d'energie dans la production agricole. D'une
 fagon generale, meme si on assiste a des changements sectoriels,
 il semble bien que prises globalement les forces productives mate
 rielles restent, quantitativement et qualitativement, comparables
 aujourd'hui a ce qu'elles etaient dans la formation communautaire
 de la fin de l'ere precoloniale. On pourrait done effirmer que la
 richesse produite par l'ensemble des Ganawuri n'a guere varie a
 travers le temps. Par contre, ce qui a varie c'est l'usage diffe
 rentiel d'une telle production (voir infra, point 3).

 2) Les rapports sociaux de production. Malgre le destruction
 des repports sociaux de nature lignagere, l'organisation du traveil
 egricole reste inscrite dans des repports communeuteires. L'en
 treide intralignagere, propre a le formation communautaire preco
 loniale, a pratiquement disparu ? a 1*exception de certaines for
 mes d'aide unilaterale entre cadets et aines dans le contexte pa
 rental ? dans la formetion ethnique ectuelle, eu profit d'une en
 traide emicale. A la constitution de groupes de travail collectif,
 fondes sur un determination parentele, se substitue une associa
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 tion d'amis resultant d'un libre consentement de tous les mem
 bres. En fait, pour 1'ensemble des rapports sociaux, les relations
 intralignageres et interlignageres sont remplacees par des rela
 tions de voisinage et d'amitie. Toutefois un tel deplacement dans
 la cooperation au-dela des groupes domestiques, du domaine li
 gnager au domaine amical, constitue en quelque sorte une varia
 tion dans 1 'invariance communautaire.

 L'echange reciproque des prestations en travail n'est pas la
 seule forme de repartition des travailleurs entre les groupes do
 mestiques. Dans une formation sociale dans laquelle l'energie
 humaine joue une fonction determinante, la circulation matrimo
 niale prend une signification economique toute particuliere, en
 assurant une certaine distribution des femmes, a la fois produc
 trices des travailleurs et travailleuses elles-memes, tant au plan
 domestique qu'au plan agricole. Aujourd'hui cependant ce rap
 port de production dominant, controle dans la formation commu
 nautaire precoloniale par 1'ensemble des aines, s'est considerable
 ment transforme. Ici encore le caractere lignager de ce rapport
 n'a plus guere de realite, en raison d'une intervention de l'ins
 tance juridique exterieure a la formation ethnique ganawuri et
 aussi de la forme marehande prise par la compensation matrimo
 niale ou "prix de la fiancee".

 La penetration de stricts rapports marchands dans la sphere
 de la production ? et non plus seulement dans la circulation des
 biens ? reste encore relativement faible. Le travail salarie dans
 les mines d'etain remonte deja a la periode coloniale, mais les
 Ganawuri n'ont jamais ete tres favorables a une telle activite. Le
 travail salarie dans Tagriculture est d'apparition beaucoup plus
 recente. Selon un echantillon portant sur 50 groupes domestiques,
 en 1968, on en compte respectivement 4 et 5 dont un membre
 au minimum a travaille une fois au moins dans une mine, ou en
 tant que salarie agricole.

 "Nos mines a nous c'est le riz" m'affirma un jour un jeune
 Ganawuri. Une telle remarque montre la persistance a travers
 les generations d'une valorisation du travail agricole (non sa
 larie), en depit de "l'apprentissage" colonial pour le travail rai
 nier. Le salariat agricole entre Ganawuri est quasi inexistant.
 Seule une minorite vend sa force de travail, pour une journee ou
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 deux, a un producteur-marehand d'une ethnie voisine, et parti
 culierement les Moroa.

 Selon mes observations faites en 1973 le salariet a tres fai
 blement progresse chez les Ganewuri. Le production n'est que
 merginelement penetree per les rapports marchends. La preoccu
 pation premiere des Ganewuri est done de satisfaire les besoins
 de leurs groupes domestiques. Une mentelite paysanne d'auto
 subsistence domine encore, melgre une insertion forcee dans le
 secteur mercantile.

 3) L'echange marchand. Aujourd'hui les Ganawuri assu
 rent leur subsistence (i.e., satisfaction des besoins quotidiens), soit
 directement et d'une fagon dominente par la production autocon
 sommee, soit indirectement per l'echange marchend. Alors qu'il
 serait errone de parler d'economie de subsistence pour qualifier
 la formation communauteire precoloniale, il semble qu'une telle
 expression puisse convenir a le formetion ethnique actuelle. Dans
 le premier cas, un important surplus agricole permet le deroule

 ment de ceremonies fondees sur la consommation ostentetoire de
 biere de fonio et d'autres produits: dans le second ces, le dis
 perition de ces ceremonies et Tinclusion ? si feible soit-elle ?
 dens le merche, liee aux exigences fiscales, entreinent une verita
 ble pauperisation.

 Les Ganawuri, pour satisfaire certains besoins juges aujour
 d'hui de pure subsistence et certaines obligetions deeoulent de
 leur eppertenence e l'etet nigerien, sont contraints d'entrer dens
 des repports merehends. Obtenir des biens de premiere necessite
 comme le sel per exemple ou des vetements, acquerir une epouse,
 s'acquitter des frais de scolarite et surtout peyer les divers im
 pots, supposent une certeine somme d'argent. Les Ganawuri ne
 vendent que pour acheter des biens de consommation necesseires
 et pour se soumettre e leurs obligations de contribuables, c'est
 dire que l'ergent n'e pour eux qu'une fonction d'intermedieire.
 Dans leur double role simultane d'acheteurs et de vendeurs, les
 Genewuri ne conservent guere l'argent obtenu sur le marche.
 Une bonne pertie de cet ergent, regu d'acheteurs non ganawuri
 pour du grain par exemple, s'en retourne presqu'immediatement
 a l'exterieur, bien que dans d'autres mains, pour des biens ma
 nufactures, Meme l'accumuletion necessaire pour le paiement de
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 l'impot et des frais de scolarite suppose egalement un retour plus
 ou moins differe vers le centre urbain. Seule la compensation ma
 trimoniale definit une circulation intra-ethnique.

 Or s'il est vrai que la masse de biens produits par les Ga
 nawuri n'a apparemment guere varie depuis la fin de l'ere pre
 coloniale (voir supra, point 1, les forces productives), une rapide
 comparaison de revolution du cout de l'impot et du prix de 3
 cereales (voir Tableau 1) montre que le developpement pour les
 Ganawuri, c'est-a-dire leur degre de dependance vis-a-vis du
 marche, signifie un appauvrissement indeniable.

 Le cout monetaire de l'impot est soumis a l'inflation qui frap
 pe d'ailleurs les biens manufactures indispensables a la consom
 mation ordinaire, alors que le prix de vente des cereales stagne
 depuis 1959 au moins10. La degradation des termes de l'echange
 penalise durement les producteurs agricoles, meme faiblement in
 tegres dans un marche regional. Certes la tendance a une prati
 que autoconsommatrice chez les Ganawuri limite, pour le mo
 ment tout au moins, les effets d'une exploitation generatrice de
 pauperisation relative.

 4) Quelques indices d'une transformation possible. L'inter
 vention gouvernementale en vue d'introduire la culture irriguee
 pourrait transformer, de facon plus ou moins radicale, la forma
 tion sociale ganawuri actuellement marginalisee. Depuis 1966
 une experience pilote se deroule sur le territoire ganawuri, en vue
 de promouvoir une forme de culture intensive praticable toute
 1'annee. Le vrai probleme bien stir n'est pas d'ordre technique
 mais social.

 Les divers possesseurs des parcelles constitutives de la zone
 de culture intensive et irriguee en saison seche, c'est-a-dire une
 surface de 32 acres (12,35 hectares), ont accepte de preter leurs
 terres pour une telle experience. Cependant les annees passent
 et le gouvernement n'a toujours pas defini sa politique au sujet
 de l'appropriation de ces terres, ce qui entralne chez les paysans
 des malentendus et des craintes.

 10 Cette affirmation repose sur un rapport de la station agricole de Ryom,
 sur le Plateau de Jos. Durant la saison seche de 1959, le prix de marche d'un
 "mudu" (2,5 livres ou 1,130 kg) de fonio est de 5 pence et celui de millet de
 6 pence.
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 De plus, les services egricoles du gouvernement lebourent et
 preparent les sillons a l'aide d'un tracteur. Aussi le droit d'usage
 pour une saison d'un acre (40,50 eres) coute 4 Naira et 60
 kobo (i.e., l'equivalent de 230 livres ou 104 kg de riz). Des lors
 les possesseurs de parcelles ainsi mises en valeur ont la facheuse
 impression de devoir acheter leurs propres terres. En fait, sur
 les 24 acheteurs de droits d'usege pour le seison des pluies 1973
 aucun n'a une activite strictement peysenne. Au contreire, tous
 disposent d'un revenu directement moneteire, soit sous le forme
 d'un seleire (instituteur, policier, cheuffeur, etc.), soit plus ra
 rement grace a une activite commerciele.

 L'ebsenee des peysans ganawuri dans cette premiere tentative
 de culture intensive et irriguee pourrait etre lourde de consequen
 ces. II existe en effet un projet de construction d'un barrage en
 vue d'accumuler une quentite d'eau suffisante pour irriguer une
 surface de 200 e 300 acres (81 a 121 hecteres). Or si les pro
 blemes techniques que pose ce projet ont ete serieusement etudies,
 il n'en ve pes de meme evec les espects sociaux.

 Certes selon le responsable de l'experience pilote de culture
 intensive et irriguee, tout paysan ganawuri qui voudra perticiper
 a une telle pratique culturale pourre le faire en achetant un droit
 d'usage. Ainsi, sur la base de ce raisonnement, propre a l'ideo
 logie marchande de l'individu eutonome, les possesseurs des fu
 tures parcelles irriguees ne devraient pas perdre leurs terres. En
 realite, comme l'experience pilote le prouve, il y a de fortes chan
 ces qu'en raison du poids de l'histoire le paysan ganawuri, porte
 a valoriser la production en vue d'assurer l'essentiel de ses be
 soins, se trouve ainsi exclu d'un tel developpement technique et
 marchand, au profit d'une categorie d'agents privilegies disposent
 d'assez d'argent et pourvus d'une mentalite plus conforme a une
 telle activite economique. II apperait meme qu'en ces de desinteret
 de le populetion locale pour un tel developpement agricole, des
 acheteurs non ganawuri pourraient alors acquerir des droits
 d'usege. La voie serait ainsi ouverte a un processus de proletari
 sation, qui verrait la paysennerie ganawuri actuellement margi
 nalisee devenir ? dens une proportion sens doute encore faible
 dans un avenir plus ou moins proche-des ouvriers agricoles sur
 leurs propres terres.
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 En conclusion, la resistance desesperee des Ganawuri, face
 au developpement d'une agriculture commerciale par la conversion
 radieale des secteurs de subsistance, ne releve-t-elle pas d'une
 certaine sag esse, resultant non pas d'une decision consciente, mais
 au contraire d'une determination socio-culturelle propre a la for
 mation communautaire precoloniale. Ce que les Ganawuri refu
 sent inconsciemment par leur apparente passivite ce n'est pas le
 progres technologique en soi, ni l'augmentation de la producti
 vity, mais les rapports sociaux dans lesquels doivent s'inserer de
 telles innovations.

 tableau i. ? Evolution comparEe du coQt de l'impot
 DE BASE ET DU PRIX DE TROIS CEREALES

 1917 " 1968 1973
 Valeur nominale de

 l'impot 2 shillings 2 ? 7 6 Naira
 70 kobo
 (= 3 ? 7)

 Valeur reelle de
 l'impot (au prix de
 marche en saison seche):

 a) en nombre de "mudu"*
 de fonio 17 141 223

 b) en nombre de "mudu"
 de millet 13 94 134

 c) en nombre de "mudu"
 de riz ? 113 134

 Prix de marche en
 saison seche:

 a) fonio 14 pence/ 4 pence/ 3 kobo/
 10 "mudu" "mudu" "mudu"

 b) millet 18 pence/ 6 pence/ 5+ kobo/
 10 "mudu" "mudu" "mudu"
 c) riz ? 5 pence/ 5 kobo/

 "mudu" "mudu"

 donnees tiroes de "Assessment Report on the Ganawarri Tribe of Bukuru
 District, Bauchi Province, by J. Finch, 1917".

 * 1 "mudu" est une mesure en usage dans les marches et equivaut a 2,5 livres
 ou 1,130 kg de grain.

 + 1 penny = 1 kobo, 5 ou 6 pence = 5 kobo.
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 Metaux, chefs et forgerons
 chez les Rukuba

 (Benue-Plateau State, Nigeria)1
 JEAN-CLAUDE MULLER

 Departement d'Anthropologie
 Universite de Montreal

 SUMMARY

 This article presents a description of metal technology
 among the Rukuba and an analysis of the position occupied by
 the blacksmith in their social organisation. The blacksmiths in
 Africa have differing status in different tribes and various
 authors have offered some explanations of these variations.
 The ambiguous place of the blacksmiths among the Rukuba
 might shed some light on the comparative study of their
 situation.

 Nous nous proposons dans cette etude de decrire la techno
 logie des metaux chez les Rukuba et de definir et d'analyser la
 place occupee par le forgeron dans rorganisation sociale de cette
 ethnie. La place occupee par le forgeron dans les societes afri
 caines, place importante au plan technologique et variable au
 point de vue social, a ete remarquee par de nombreux auteurs qui
 ont emis certaines hypotheses a ce sujet. Notre but sera de
 fournir ici des materiaux comparatifs relatifs a une population du

 Haut Plateau Nigerian et de discuter quelques interpretations re
 centes. Nous verrons, au cours de notre description, que les Ru
 kuba placent le forgeron tout pres du chef dans l'echelle sociale
 et nous analyserons leurs positions respectives au sein de la struc
 ture sociale.

 1 Le travail de terrain dont resulte cet article s'est d?roule chez les
 Rukuba alors que l'auteur etait employe par L'UNESCO dans la ville voisine
 de Jos. Un second sejour, finance par le departement d'Anthropologic de
 1'Universite de Rochester, N.Y., s'y effectua pendant l'ete 1968 et un troisieme,
 d?fray? par le Conseil des Arts du Canada, me permit d'y retourner en decern
 bre 1971 et Janvier 1972.

 4
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 II n'y a pes de mythes concernent les forgerons chez les
 Rukuba ni d'histoires relatent l'origine du feu, du fer ou des
 autres metaux. II existe toutefois des "explications" sur les pro
 gres eccomplis epres le decouverte de le fonte. On dit que
 quelqu'un deeouvrit le fer per hasard, en fit une lame de houe
 et le montre, un de ses emis en fit eutent et y ajouta un menche,
 etc. Une reflexion courente des Rukube est qu'ils ne peuvent
 pas savoir ces choses puisqu'il n'y aveit personne pour l'ecrire
 ni pour en feire pesser le souvenir. En l'absence de tout mythe
 justifiant et etablissant le piece du forgeron dens le societe nous
 devrons le decouvrir a travers les rites, les comportements et les
 theories locales.

 Resume de Vorganisation sociale

 Les Rukuba, population d'environ 12,000 personnes, vivent
 sur le Plateau Nigerian, a quelque 25 milles de la ville de Jos,
 ville construite entre 1910 et 1915 par les angleis epres leur con
 quete du Plateau en 1905. Les Rukuba sont, aujourd'hui encore,
 presque tous agriculteurs: ils parlent une langue de la famille Be
 nue-Congo de le clessificetion de Greenberg (1963:8-9). Cette
 lengue n'est comprise d'eucune des populetions edjecentes ou pro
 ches voisines qui sont eu nombre d'une douzaine, bien que des
 liens politico-rituels unissent les Rukuba avec la plupert d'entre
 elles.

 Les Rukube sont divises en deux moities exogemiques: la
 filiation est patrilineeire et le residence est petrivirilocele. Les
 unites metrimoniales pertinentes sont, a part les moities, ce que
 j'eppelle des unites preneuses d'epouses qui sont generelement lo
 celisees. Les unites preneuses d'epouses ne sont pes necesseire
 ment des groupes de parente ni de descendance et Ton peut
 trouver des clans d'origine etrangere e I'interieur d'une meme
 unite preneuse d'epouses. Les membres de ces unites preneuses
 d'epouses peuvent epouser en meriege primaire i.e., le premier
 mariage d'une femme, les femmes de n'importe quelle autre unite
 preneuse d'epouses de l'eutre moitie et les membres d'une unite
 preneuse d'epouses epousent en meriege secondeire i.e., le se
 cond et/ou subsequent meriege d'une femme, les femmes mariees
 dans d'autres unites preneuses d'epouses de la meme moitie a



 METAUX, CHEFS ET FORGERONS CHEZ LES RUKUBA 99

 l'exclusion des femmes deja mariees a un des membres de l'unite
 preneuse d'epouses en question. En effet, il n'y a pas de divorce
 chez les Rukuba et une femme peut done avoir plusieurs maris ?
 theoriquement un par unite preneuse d'epouses de la moitie op
 posee a celle ou elle est nee, ? mais elle ne cohabite qu'avec
 un a la fois (Muller 1969; 1972; 1973).

 Les unites territoriales distinctes sont ce que j'appelle des
 villages; ceux-ci consistent en une ou plusieurs unites preneuses
 d'epouses. Dans le premier cas le village est divise en clans dont
 le principal et, en general, le plus important demographiquement
 parlant, est celui du chef; le second clan en importance est celui
 qui est dirige par le gardien mystique des enfants de femmes
 nees dans le village ? et done mariees dans les unites preneuses
 d'epouses de l'autre moitie ?. Ces deux fonctions se trouvent
 dans chaque village mais la plupart de ceux-ci ont en outre un
 clan dont le chef est le "pere de la brousse" (Muller 1971), un
 autre dont le chef est le faiseur et/ou l'apaiseur de pluie, etc.

 Dans le second cas le village comprend des membres des
 deux moities exogamiques; le chef et les autres officiers ci-dessus
 enumeres viennent de l'unite preneuse d'epouses demographique
 ment majoritaire. Le ou les groupes minoritaires de l'autre moitie
 forment une ou plusieurs unites preneuses d'epouses de l'autre
 moitie mais les membres de ces groupes n'ont que le statut in~
 ferieur d'assistants rituels; ces groupes ont toutefois chacun un
 gardien mystique pour la sante de leurs "enfants de soeurs" mais
 ils n'ont aucune prerogative politique.

 Les differences de richesse sont minimes dans la societe
 rukuba traditionnelle. Tout le monde est agriculteur, meme les
 chefs et les forgerons. Cependant, les chefs ont droit a certains
 tributs de biens de consommation (pots de biere et viande) lors
 de certaines occasions et ils peuvent beneficier du produit du
 travail collectif effectue sur leurs champs dans certains cas. Tout
 ceci, cependant, n'est pas assez important pour leur permettre de
 se passer de travailler eux-memes.

 La fonction la plus spectaoulaire du chef est d'etre un bouc
 emissaire (Muller 1971; 1975). Toute catastrophe majeure, se<
 cheresse, epidemie, invasion de sauterelles, defaite a la guerre,
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 est ettribuee a la faiblesse de son "seng" et a son manque de
 "blencheur", synonyme ici de chance; le chef est alors depose
 ce qui est cense ramener l'ordre.

 Les met aux et leur extraction

 La contree rukuba abonde en minereis d'etein meis les Ru
 kube ne le connaissaient pas comme un metel utile event l'instella
 tion des mines sur le Plateau Nigerian. Le nom donne per les
 Rukuba a retain ainsi extrait est le nom Hausa, kuza. Mais
 les Rukuba utilisent toutefois un melange d'etain et de colombite
 trouve dans le fond des ruisseaux et des rivieres et nomme kumu
 kushit, litt. "sable de riviere noir". C'est un des ingredients neces
 saires a un rite servant a ressusciter ou a maintenir en vie les
 foudroyes. II feut noter ici que retain etait deja connu et extreit
 sur le Pleteau lors de la civilisation Nok, circa 500 event Jesus
 Christ (Fagg 1960; 291) et que certaines tribus voisines le con
 naissent encore et en faiseient commerce mais les Rukuba ne s'y
 interesseient pas sauf pour des fins curatives.

 Les Rukuba utilisaient le cuivre et le laiton, untiu (terme
 designant les deux metaux), qu'ils se procuraient par l'interme
 diaire des forgerons etablis chez les Irigwe. Peu de forgerons
 rukuba traveillaient eux-memes ces deux materiaux d'importation
 avent la conquete britannique, les produits finis etant, semble-t-il,
 plus eventegeux e se procurer e le source, chez les forgerons
 etablis chez les Irigwe, que de passer par l'intermediaire d'un for
 geron rukuba. Les objets en cuivre trouves chez les Rukuba
 etaient essentiellement des objets rituels (lances) ou d'apperat
 (disques plats cousus au harnechement des cheveux ou eu cos
 tume des chesseurs et enneeux de doigts ceremoniels revetus lors
 du premier mariage d'une femme).

 Mais le metal connu de tous etait le fer, into-q dont on faiseit
 et fait encore principalement des houes, des sabres, des couteeux,
 des faucilles, des brides et des clochettes pour les chevaux einsi
 que quelques ornements, brecelets et cheines, servent e perer les
 gergons lors de leur initiation. Le minerai de fer, igiere, ou kita
 into-q, litt. "pierre de fer", hematite et limonite, se trouve partout
 mais il existait des pieces reconnues comme recelent un minerai
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 de plus haute teneur. II etait recolte par les hommes et les jeunes
 gens et n'importe qui pouvait se procurer sans difficulty ce qui
 lui etait necessaire. Ceux qui avaient besoin de fer pour leurs
 outils en extrayaient et en fabriquaient ou encore en echangeaient
 a ceux qui en avaient en surplus. Le minerai etait ramasse en
 surface mais dans les gisements contenant du bon minerai on
 grattait quelque peu le sol pour en sortir les pierres. Ceci n'alla
 jamais jusqu'a la construction de puits d'extraction proprement
 dits. Le forgeron ne s'occupait generalement pas de l'extraction;
 "il etait bien trop occupe dans sa forge" est un commentaire
 souvent entendu pour expliquer son absence pres des fourneaux.

 Ceux qui desiraient un fer de qualite superieure et qui avaient
 les moyens de s'en procurer en l'echangeant contre des chevres
 ou du grain, en obtenaient des forgerons Hausa etablis a Zangon
 Katab, en conferee Chawai (Gunn 1953:50), a la frontiere du
 pays rukuba. Les Rukuba disent que ces lingots de fer etaient
 plus longs et de meilleure qualite que les leurs, probablement
 parce que leur longueur permettait de faire des lames de houes
 plus minces et moins lourdes qui travaillent la terre plus pro
 fondement. C'est, en tout cas, l'opinion des Ganawuri, une po
 pulation voisine des Rukuba qui s'en procurait aussi a la meme
 source (Berthoud 1970:24-28). II est significatif a cet egard
 que sitot apres la conquete britannique les Rukuba cesserent de
 produire leur propre fer pour s'en remettre presqu'exclusivement
 a Zangon Katab pendant quelques annees avant d'utiliser les re
 buts de fer europeen que Ton pouvait se procurer facilement a Jos.

 II n'en reste pas moins que tout le monde pouvait se procurer
 du fer mais ceci necessitait des preparations assez longues qui se
 deroulaient toujours a la fin de la saison seche, ayik, juste avant
 les premiers orages, alors que la chaleur etait la plus intense. On
 preparait le fourneau kudu intorj (Cf. fig I)2 assez semblable a
 celui utilise par les Nupe (Nadel 1942:262); c'est la seule espece
 de fourneau connue des Rukuba. On preparait aussi du charbon

 2 Le fourneau de la figure 1 a et? construit par feu Atuhok, du clan de
 Kago, village de Kakkek. La saison avanc?e ne permit pas de le faire
 fonctionner. Les plans, ainsi que les autres dessins accompagnant cet article,
 ont et? executes par MM. Edward Mainasara, Lawrence Moh et Marcus Wya
 que le Pr. Dmochowski avait aimablement detaches de son equipe de dessi
 nateurs pour m'assister dans ce travail.
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 de bois et la tuyere centrale du fourneau. Le fourneau se trouve
 toujours sur une elevation, la bouche en contre-bas. Son Erection
 necessite deux jours de travail pour deux hommes. Le charbon
 de bois, ankala, de n'importe quelle essence selon mes renseigne
 ments, etait fabrique par les cadets et meme par les enfants de la
 maisonnee qui voulait se fabriquer du fer. Le troisieme travail
 etait la fabrication de la tuyere centrale, impia, (non reproduite
 sur la figure I mais Cf. Nadel 1942:262): un long baton, un
 peu comme un pilon domestique, etait enrobe d'argile melee a
 de la paille, batuso. Certains utilisaient une herbe speciale, impia
 aga, litt. "herbe a tuyere", ramassee au debut de la saison seche,
 avant qu'on ne mette le feu a la brousse lors des chasses col"
 lectives. On enduisait le baton de jus d'untol, une plante grim
 pante parasite des euphorbes et qui donne un jus abondant. Pour

 Fig. 1
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 obtenir ce jus on pilait la plante dans un mortier et on diluait le
 resultat avec de l'eau. On laissait secher le tout et Ton retirait
 le baton de sa gaine. La tuyere etait fixee dans le fourneau et on
 la connectait a un tuyau reliant deux pots couverts chacun d'une
 peau de chevre; ceux-ci etaient actives comme soufflets, ahurup,
 par deux batons attaches verticalement a la peau (Leroi-Gour
 han 1943; fig. 100, p. 85). On allumait du charbon que Ton
 mettait avec du minerai dans le fond du fourneau, on bouchait le
 trou du fond avec de la terre mouillee et on activait les soufflets.
 La gueule du fourneau etait continuellement rechargee avec du
 charbon et du minerai. Lorsque le fond etait plein on attendait
 le lendemain pour ouvrir le fourneau. Le meme fourneau pouvait
 servir trois ou quatre fois par saison.

 Mais la fonte du fer, meme ouverte a tout le monde, n'etait
 pas sans danger. Avant de commencer l'operation il fallait mettre
 dans la tuyere quelques feuilles d'un arbre appele agina ainsi que
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 quelques herbes considerees comme de bonnes "medecines", ikal.
 Les plus riches sacrifiaient un coq sur le fourneau. Avant la
 fonte il etait interdit d'avoir des relations sexuelles sinon le fer
 ne se serait pas extrait comme il faut du minerai. Ces restric
 tions duraient, selon certains aines, durant toute l'operation, fa
 brication du fourneau, du charbon et de la tuyere, alors que d'au
 tres sont d'avis qu'elles ne s'appliquaient que lors de la fonte. En
 outre, pendant la fonte il fallait chanter plusieurs fois le chant
 dont les paroles et le commentaire suivent:

 (1) Que la tuyere mange rapidement, bangati
 bang a (bis)

 (2) II est tres commun que quelqu'un meure
 par manque de grain, bangati banga

 (3) Que la tuyere mange rapidement, bangati
 banga (bis)

 (4) Un python vient avec ses amis, bangati
 banga

 (5) Ses amis entrerent dans la for?t, bangati
 banga

 (6) II est commun que quelqu'un meure par manque
 de grain, bangati banga

 (7) Que la tuyere mange rapidement, baganti
 banga (bis)

 (8) Je vais me lever et remplir la bouche (du
 fourneau), bangati banga

 (9) Des femmes viennent du ruisseau avec une
 calebasse pleine d'eau, bangati banga

 (10) J'ai envie de toucher la seconde et d'?tein
 dre le trou du feu avec de l'eau bangati banga

 (11) Que la tuyere mange rapidement, car
 le pr?c?dent fourneau m'a trompe*

 (12) Et je m'asseyrai dans la maison de mon
 pere, bangati banga

 (13) Que la tuyere mange rapidement, bangati
 banga

 (14) Un python vient avec ses amis, bangati
 banga
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 (15) Ses amis entrerent dans la foret, bangati
 banga

 (16) II est commun que quelqu'un meure par manque
 de grain, bangati banga

 (17) Que la tuyere mange rapidement, afin quon
 vous mette un chapeau sur la tete, un chapeau
 orne de poils de belier, bangati banga

 Commentaire

 Les paroles du chant sont une exhortation a se depecher de
 terminer le travail car sinon on mourra de faim si Ton n'a pas les
 outils necessaires pour cultiver (1 et 2); la tuyere doit "manger"
 (faire) son travail rapidement d'autant plus que le python, qui
 signifie ici, d'apres les Rukuba, des ennemis, sont en marche pour
 venir attaquer les travailleurs (4 et 5). Cette reference au python
 serait une allusion directe aux gens d'une des sections rituelles ru
 kuba, Ujja, qui attaquerent une autre section, Kishi, a la fin du
 siecle dernier. Le sens est qu'il faut se depecher de terminer le
 travail avant une attaque possible des ennemis. II faut en outre
 se presser car les tentatives precedentes n'ont pas donne la quan
 tite de fer escomptee (11). Si Ton se depeche on pourra se re
 poser (12) et Ton sera fete (17) avec un chapeau orne de poils
 de belier. Ces chapeaux etaient portes par les cavaliers et les
 chasseurs emerites et Ton en ornait les epouses avant de les ame
 ner a leur mari preferentiel (Muller 1973), occasion elle aussi
 tres valorisee. Le belier est un animal superieur a la chevre, plus
 commune, et il entre dans les sacrifices importants relatifs a la
 chefferie. La formule bangati banga n'a pas de signification.

 Si Ton ne chantait pas correctement, le fer risquait de n'etre
 pas abondant, de ne pas "sortir" comme il faut. D'autre part,
 un homme considere comme avare, qui, comme disent les Rukuba,
 ne donnait pas assez de grain a sa femme pour la cuisine obtien
 drait peu de fer. La Concorde devait aussi regner dans les cceurs
 lorsqu'on fondait le fer: si une femme qui s'en venait porter a

 manger et a boire a son mari pendant qu'il actionnait les soufflets
 pensait que son mari etait un avare, le fer risquait de s'en res
 sentir. Ceci s'appliquait aussi lorsqu'elle se rendait avec des dons
 chez le forgeron ou chez 1'homme qui fondait pour son mari.
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 Le lendemain matin, le bouche inferieure du fourneau kudu
 kayucara, litt. "trou de fond" etait ouverte et le resultat de l'ope
 retion etait asperge d'eeu s'il etait encore cheud. On sepereit
 ensuite le fer de ses impuretes; ce fer primeire est eppele ibi
 intot], "graines de fer", et pour en retirer les scories on le pilait
 dans des trous de rochers, trous de 10 a 15 cm de diemetre et
 profonds de 10 a 20 cm que Ton trouve sur des rochers plats
 situes pres des maisons. Les Rukuba disent que ces trous ont ete
 faits par leurs encetres pour l'usege euquel ils sont encore au
 jourd'hui destines (Sassoon 1962b). Les impuretes etant en
 partie retirees de cette fagon, on porteit le fer chez le forgeron,
 ulla (sg) balla (pi) pour lui faire subir une seconde fonte. Les
 grains de fer etaient enrobes dens des feuilles, comme dans un
 nid, et le tout, kingoy, etait recouvert de terre mouillee et mis
 au feu. Lorsque l'amelgame etait rouge, on le martelait soigneuse
 ment et la terre qui l'entourait, etant flexible pendant la fusion,
 ne se brisait pas. Ceci donnait des lingots qu'on faiseit ensuite
 refroidir dans l'eeu. L'enveloppe de terre, melee a du fer et a
 des impuretes formant scorie, irok, etait retiree. Le fer resultant
 de cette operation etait remis eu feu et faconne en bandes rec
 tenguleires connues sous le nom d'inorj. C'est a partir de ces
 bandes que Ton travaillait pour feire les outils. On pouveit les
 epporter a n'importe quel forgeron et lui pesser sa commande.
 Ces bandes etaient de la lergeur d'une leme de houe; on les es
 sembleit et on les soudeit cote a cote pour en faire les lemes.

 La forge

 La forge, kulla, (Cf. fig. II) est presque toujours erigee a
 l'exterieur du village ou, a tout le moins, elle est separee des he
 bitetions efin d'eviter les risques d'incendies. En effet, le toiture
 de le forge n'est pes constitute d'un dome d'ergile recouvert de
 chaume comme le sont les maisons rukuba, mais est faite d'une
 ermeture de brenchages sur laquelle sont mises des feuilles de
 pelmier (borassus flabellifer) recouvertes de peille, comme les
 eutres meisons rukuba. Cette toiture facilite le ventiletion cer il
 sereit impossible de forger dens une hebitetion de style ordineire
 perce que le cheleur y sereit trop forte. Pour faciliter encore
 l'aeretion le forge comporte toujours deux ou trois portes ce qui
 donne eussi un meilleur ecleirage.
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 Fig. 2
 Kulla (forge) A
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 (chose pour s'asseoir forge)

 Le batiment lui-meme est a respecter et les Rukuba sont
 d'avis qu'il ne faut pas interferer avec lui. La forge est cependant
 un lieu de rencontre ou, toutefois, il etait interdit d'enjamber
 Tenclume, de s'asseoir sur le seuil des portes et, pour les jeunes
 gens non encore inities et les femmes, d'y manger car une partie
 du fer travaille provenait des cimetieres et des parcelles auraient
 pu etre ingerees avec les aliments. Ce fer, recupere lorsqu'on
 rouvrait la tombe pour y mettre un nouveau cadavre, consistait
 en bracelets, anneaux et sabres avec lesquels le decede avait ete
 enseveli; ce materiau etait considere comme tres dangereux et
 mortel. On en faisait des pointes de Heches que seuls les chas
 seurs chevronnes ou les guerriers confirmes pouvaient utiliser;
 elles ne manquaient jamais leur but mais un homme ordinaire les
 auraient vues se retourner contre lui. La forge etait toutefois in
 terdite a tous lorsque le forgeron fabriquait son outil principal,
 untu ulilat (fig. Ill). Pour ce faire d'autres forgerons etaient requis
 et ceux-ci etaient recompenses par le don d'une chevre. Le travail
 etait tres long et ardu et, se plaisent a dire les forgerons, s'ef
 fectuait dans une chaleur etouffante; des que l'outil etait termine
 on le testait selon les modalites que nous verrons plus loin en
 tuant un coq qui indiquait si le travail serait fructueux ou non.
 Cette maitrise que le forgeron seul a sur le fer se revelait aussi
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 a la guerre et les blesses qui avaient des pointes de fleches dans
 la chair ne pouvaient se les faire enlever que par un forgeron.
 Ce dernier est aussi en quelque sorte un maitre du feu; il est
 cense ne pas ressentir les brulures et resister a la chaleur. Lorsque

 Fig. 3

 _ i
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 ichelle Jj

 1. Masse, unfa ti/i7a& "masse couchee, aplatie"
 2. Masse, untu utitelek, "masse debout"

 3. Tenailles. inka kulla, "pinces de forge"

 4. Hache coupante. igra

 5. Marteau. agbobok

 6. Percoir. ikpi ihere ikoro, "chose pour percer manche (de houe)"

 7. Tisonnier. ikpi co uwu, "chose pour remuer feu"
 8. Ciseau. idao
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 des seories incandescentes, resultet du pilonnage des soudures, vo
 ient dens le forge, le forgeron effecte de n'en pes etre incommode.

 Tout ceci lui permet de se venter et de dire que sens lui le so
 ciete ne survivreit pes, puisque sens houe on ne peut pes cultiver.

 Le reverence due a la forge vient certainement du fait qu'elle
 est le seul batiment, outre les huttes secrees eppertenent e cheque
 village et celles appartenant aux chefs de clan, a subir des rites
 lors d'une reparation. De plus, un rituel a lieu chaque fois qu'un
 nouvel enclume, kita kulla, litt. "pierre de la forge", est mis en
 place. Nous decrirons ces rites dont le sens sociologique est ap
 parent mais nous ne pourrons toucher ici a toute une partie de la
 symbolique des ingredients utilises, ingredients qui reviennent re
 gulierement dans presque tous les rituels rukuba et qui sont sim
 plement decrits comme des "medecines" tendent a rendre le rite
 plus efficace. A ce stade de nos recherches, l'utilisation de ces
 ingredients einsi que certaines parties du rituel nous semblent re
 lever d'une analyse contextuelle plus large qui ne peut etre en
 treprise ici.

 Construction d'une forge et mise en place de Venclume

 Le forgeron entreprend la construction de le forge evec les
 aines de sa concession. Lorsque la forge est terminee le forgeron
 fait de la biere et invite les jeunes gens les plus robustes de la
 place a eller chercher et transporter jusqu'a la forge une pierre
 de surface plane mais legerement inclinee qui a ete choisie com
 me enclume. L'entreprise se deroule a grand bruit, au son d'un
 tambour d'aisselle. Le pierre est mise sur deux longs betons
 forment brancards, betons qui sont relies per un cercle ou cou
 ronne de brenches de l'erbre kiniu (landulphia awariensis, Flo
 rida). Ces brenches sont la pour signifier que ce rituel est im
 portant car une couronne similaire est aussi mise au faite de la
 hutte sacree du village apres qu'elle ait ete reparee. Les Rukuba
 disent que cet usage sert a montrer que les forgerons sont en
 quelque sorte des chefs on encore qu'ils sont immedietement en
 dessous du chef. Un coq est place, pattes liees, sur la pierre et
 le groupe s'en retourne e le forge en chantant et en frappant du
 tambour. Les participants jettent des graines d'ibi ini (sesamum
 indicum) sur la pierre pour la rendre plus legere durant le temps
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 du transport. Arrives a la forge ils sont recompenses par de la
 biere. Le forgeron pointille les murs exterieurs de la forge avec
 de l'argile blanche, de l'ocre rouge et de la suie, les trois couleurs
 toujours utilisees dans les rituels rukuba sans qu'on n'en puisse
 expliquer le symbolisme. Ces decorations sont aussi faites lors
 de la reparation ou de l'erection d'une hutte sacree du village
 ou de celle d'un chef de clan. La couronne de kiniu peut etre
 mise au sommet de la forge, comme cela se fait pour une hutte
 sacree du village, mais ceci est optionnel. Le coq est tue, et on
 frappe son cadavre sacrifie sur les murs de la forge et sur le
 foyer pour les asperger de sang. On le rotit ensuite sur le foyer
 et la viande est partagee entre les participants aines, comme il est
 de regie pour une viande sacrifice. S'il restart du sesame, il etait
 donne aux porteurs de l'enclume. Les femmes de la concession
 ainsi que les jeunes gens dansaient kaship, une danse de victoire
 que Ton fait lorsque Ton a tue un animal dangereux ou un en
 nemi, l'erection de la forge et l'etablissement de l'enclume etant
 ici assimiles a un acte de bravoure.

 Le forgeron s'en va alors passer la nuit chez son oncle ma
 ternel qui a ete averti de la ceremonie par l'envoi, assure par son
 neveu le matin meme, d'un pot de biere. L'oncle tuera et pre
 parera une chevre pour lui et son neveu. La construction de la
 forge et l'etablissement de l'enclume sont consideres comme des
 travaux rituellement dangereux et le forgeron doit se rendre pour
 passer la nuit chez son oncle maternel pour eviter des interferen
 ces surnaturelles car c'est une croyance rukuba que rien ne peut
 arriver chez l'oncle maternel.

 Le lendemain, l'oncle maternel ramene son neveu chez lui
 ainsi qu'une partie de la viande qui sera distribute mais que le
 forgeron ne touchera pas. Pour cette occasion le chef du village
 et les autres forgerons ont ete invites. Le chef boit ceremoniel
 lement une calebasse de biere avec le forgeron pour montrer que
 le forgeron et le chef sont, comme disent les Rukuba "la meme
 chose". En effet, seul un forgeron peut boire impunement dans
 la meme calebasse que le chef apres que celui-ci ait touche la
 biere de ses levres. Cet acte symbolique a pour but de reaffirmer
 le statut privilegie du forgeron, statut que les Rukuba placent im~
 mediatement en-dessous du chef, bien qu'ils disent souvent que le
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 chef et le forgeron ne font qu'un. On donne eu chef une pette
 de derriere ou les cotes de le chevre tuee per l'oncle maternel
 du forgeron, le reste allant aux autres forgerons. Ceux-ci, environ
 vingt-cinq aujourd'hui sur tout le territoire rukuba3, ont ete in
 vites mais certains, stirtout ceux qui vivent au loin, peuvent ne
 pas venir; ils boivent un pot de biere special dans laquelle on a
 mis de la seve d'euphorbe (euphorbia sudanica), un lait blancha
 tre qui brule les yeux de celui qui en regoit e cet endroit et
 que les Rukube considerent comme un poison pour le commun
 des mortels mais qui n'affecte pas les forgerons. Ces forgerons
 ne forment pas a proprement parler une confrerie ni une guilde
 mais ils sont neanmoins tenus comme distincts des hommes ordinai
 res et boire cette biere speciale etait une autre occasion pour eux
 d'affirmer leur commune nature, superieure a celle de leurs con
 citoyens. Pendant ce temps, le forgeron fabrique des pointes de
 fleches sans barbelures, ungi angup, une des sortes de pointes
 de fleches connues des Rukuba, et les donne en cadeau a son
 oncle maternel.

 Son travail peut maintenant commencer normalement, meis
 lorsqu'on doit reparer les murs ou la toiture de la forge il faut
 a nouveau refaire un rituel appele ici isut kulla "rituel pour re
 couvrir la forge". Le forgeron fait de la biere et eppelle les gens
 de son clan pour effectuer le travail necessaire. Lorsque la tache
 est terminee, la forge est debarrassee de tous les dechets et de la
 poussiere; elle est rendue propre et neuve. Le forgeron amesse
 tous ses outils sur renclume et secrifie un coq, ivul ikpi kulla,
 "tuer quelque chose pour le forge", efin de voir si le travail sera
 productif. Le coq a la carotide tranchee sur les outils et on le
 laisse se debattre sur le sol. S'il meurt sur le dos, tout est pour
 le mieux mais s'il agonise et meurt sur le ventre, on peut s'at
 tendre a des difficultes. On ne considere toutefois par cela com
 me ure "vraie" divination. C'est un sacrifice propitiatoire ou Ton
 se rejouit si le coq meurt de belle fagon meis dont l'echec ne tire
 pes e consequence. Le biere est ensuite distribute e ceux qui
 ont effectue les reparations et le coq est mange par le forgeron et
 les vieux de sa concession.

 3 Le recensement des impots mentionne dix-sept forgerons en 1965-1966
 mais il y en a quelques-uns qui echapperent a l'enregistrement.
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 Lorsqu'un forgeron se retirait du travail actif, son successeur
 devait pratiquer le rituel que nous venons de decrire, rituel qui
 est, en quelque sorte, un recommencement et une rejuvenation de
 la forge.

 Apprentissage et rites relatifs au forgeron

 Nous avons dit que les forgerons ne formaient en aucune
 fagon une guilde ou une corporation ? et encore moins une
 caste ? mais ils font tous partie d'une certaine categorie de per
 sonnes qui possedent une force mystique ambivalente, l'Oeil, kinshi
 (sg) anshi (pi.), dont sont investis tous les chefs, chefs de clans,
 devins et sorciers. Les deux premiers, ainsi que les forgerons,
 utilisent cette force pour le bien de la communaute, les devins
 sont tres ambivalents et les sorciers utilisent presque toujours leur
 pouvoir a des fins novices. (Muller 1971). L'Oeil n'est en au
 cune fagon hereditaire et celui qui est cense le posseder est de
 tecte par son comportement. Dans le cas des forgerons Ton peut
 dire que chez les Rukuba comme chez nous s'applique Tadage:
 "C'est en forgeant qu'on devient forgeron", avec la difference
 que celui qui y reussit brillamment possede implicitement 1'Oeil
 alors qu'un pietre apprenti est suppose ne pas l'avoir. L'appren
 tissage et la selection se font de la maniere suivante: la forge est
 un lieu tres anime et tres frequente par les hommes qui y vien
 nent deviser, attendre la fin d'une reparation d'outil, passer une
 commande et aussi s'y rechauffer lors des matins froids et pluvieux
 de l'hivernage, saison ou les forgerons sont le plus occupes. Les
 jeunes gargons y viennent aussi en nombre et s'essayent a manier
 les soufflets, ? de meme type que ceux decrits par Leroi-Gourhan
 (1943; fig. 98, p. 85) ?, apres avoir observe leur maniement par

 une personne experimentee. Les soufflets s'actionnent en rythme
 et il faut suivre a la lettre les indications du forgeron quant a
 1'intensite de l'air a appliquer aux diverses phases des operations.

 Un gargon ou un jeune homme doue peut devenir souffleur at
 titre et ensuite forgeron. II est a remarquer ici que les souffleurs
 attitres ne sont pas necessairement des candidats forgerons; j'ai
 connu un vieil aveugle qui actionnait les soufflets ainsi qu'une
 jeune fille de treize a quatorze ans que son pere, le forgeron pour
 lequel elle travaillait, employait en l'absence de garcons habiles
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 dans le voisinage. II n'en reste pes moins vrei que tous ceux qui
 deviennent forgerons ont commence per le travail du soufflet4.

 Les premiers outils que fabriquait le forgeron etaient des
 pointes de fleches sans barbelures qui eteient utilisees de le meme
 fagon rituelle que dans le cas de l'erection d'une nouvelle forge.
 Le forgeron executait ce traveil en presence de l'oncle maternel
 et des autres forgerons qui buvaient, comme dans les rituels pre
 cedemment cites, des pots de biere melee de seve d'euphorbe.
 On plegeit les pinces du forgeron dans la biere pour les rendre
 resistentes et pour que le teche s'effectue sans difficultes. Apres
 avoir forge ces fleches l'artisan se rendait dormir chez son oncle
 maternel pour echapper aux influences nefastes inherentes a ce
 premier traveil.

 Le lendemein, il revenait chez lui accompegne de son oncle
 maternel qui avait tue une chevre pour l'occasion et qui distri
 bueit une partie de la viande aux agnats de son neveu. Le for
 geron revenait habille comme les inities lors du dernier stede de
 l'initiation, stede appele aso; c'est bien d'une sorte d'initiation
 qu'il s'egit et il feut remerquer qu'un chef qui vient d'etre designe
 se sauve de la meme fagon chez son oncle maternel et revient
 lui-aussi chez lui habille en initie. Les rituels de nomination
 d'un chef sont toutefois plus complexes que ceux du forgeron
 mais ce dernier est le seul, avec le chef, a subir des rites de la
 meme categoric

 Les rites funeraires d'un forgeron sont aussi plus elabores
 que ceux d'une personne ordinaire. Lorsqu'un homme est decede,
 il est bon que le corps soit prepare et enseveli par des assistents

 4 Les fils de forgerons sont dans une meilleure position pour succeder a
 leur pere et il faut ici corriger l'affirmation de Counsell (1936), rapportee
 dans Gunn (1953; 35), que le forgeron aimait plutot voir le reste de sa famille
 travailler ses champs pendant la saison des pluies, epoque de pleine activite
 des forgerons; les benefices realises par le forgeron lui permettaient, et lui
 permettent encore, s'il manque de main-d'ceuvre parce que sa famille est peu
 nombreuse, d'organiser des travaux collectifs sur ses champs, travaux recom
 penses par de la biere et de la nourriture, ou de payer des hommes pour les
 lui cultiver. La pleine saison de la forge se situe en periode des pluies pour
 la raison suivante; il fallait jadis attendre la saison seche pour se faire du
 charbon de bois et alors qu'aujourd'hui Ton peut s'en procurer tout fait au
 marche de Jos, on n'en achete cependant pas avant de savoir le travail qu'on
 aura a faire effectuer au forgeron. En effet, les forgerons achetent du charbon
 mais ils acceptent aussi celui que leurs clients leur donnent, les prix de la
 facon baissant en consequence. Nous examinerons plus en detail ci-dessous la
 position economique du forgeron.
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 rituels ? qui sont immunises contre la meuvaise influence du ca
 davre ? mais ceci n'est pas strictement necessaire alors que pour
 un forgeron cette pratique est obligatoire5. L'assistent rituel frotte
 le front, le pouce droit du defunt evec de l'ocre rouge, ikuk. Ce
 rite est le meme que celui pratique sur les chasseurs qui ont tue
 soit un ennemi soit un enimel dengereux comme le buffle ou la
 panthere et sur les chefs lors de leur intronisation. Au contraire
 des deux derniers, sur lesquels le rite est feit de leur vivent, le
 forgeron ne le subit qu'epres etre decede. Une chevre est en
 suite tuee sur lui et le corps est asperge de sang. Les deux souf
 flets ? en peau de chevre ? sont ouverts et on en entoure la
 tete du cadavre a laquelle on fixe aussi la peau de la chevre se
 crifiee. Avoir le tete enveloppee de peaux de chevres est le pri
 vilege des gens importants, en particulier des chefs, bien que ce
 rite soit, encore une fois, bien plus elabore pour ces derniers. Le
 forgeron decede possede l'Oeil et peut ainsi revenir hanter se fa
 mille s'il n'en est pas satisfeit ou s'il garde des griefs contre elle;
 on tue la chevre pour lui montrer qu'on l'appreeie et qu'il n'e eu
 cune reison de se facher. Un discours est souvent prononce a
 cet effet: "Nous n'avons rien contre vous. Nous esperons qu'il
 en est de meme pour vous et c'est pour cele que nous tuons une
 chevre, pour que la paix soit dans votre cceur". L'assistant rituel
 passe ensuite sept fois les deux outils principaux du forgeron, les
 deux masses, untu utitelek et untu ulilat autour de la tete du
 forgeron. Sept est le nombre sacre rukube et tous les ectes ri
 tuels, e peu d'exceptions pres, s'effectuent sept fois. L'enseve
 lissement peut alors se faire mais les participents devront tuer un
 coq ou meme une chevre pour ceux qui le peuvent. C'est le meme
 procedure, mais encore plus compliquee, qui a cours lors de 1'en
 terrement d'un chef.

 Si le forgeron meurt sens successeur le femille peut disposer
 librement de ses outils, sauf de la grosse masse, untu ulilat, qui
 doit etre donnee en garde au chef. Lorsqu'un autre forgeron
 prendra la succession le chef le lui donnera en cadeau. Si le
 forgeron a deja un successeur, les outils lui reviendront autome
 tiquement.

 5 Lorsqu'un village ne comprend que les membres d'une moitie exogamique,
 on cherche des assistants rituels dans la moitie opposee d'un village voisin ou,
 mieux encore, des fils de soeurs en assument la fonction.



 METAUX, CHEFS ET FORGERONS CHEZ LES RUKUBA 115

 Forgeron et structure sociale

 On voit done, en examinant les rituels, que le forgeron tient
 une place importante dans I'ideologie rukuba; il en est de meme
 dans la pratique. Les forgerons sont consideres et respectes, on
 evite de les mecontenter car leur pouvoir magique pourrait even
 tuellement punir l'impertinent. Le travail du fer aussi est un
 travail qui confere un certain prestige par l'habilete qu'il requiert.

 La position economique du forgeron etait enviee et consi
 dered Elle suivait immediatement celle du chef. Son travail rap
 portait au forgeron beaucoup de dons en nature; le client gene
 ralement le nourrissait lorsqu'il travaillait pour lui et, bien que
 ceci n'ait pas ete une regie absolue, se derober a cette coutume
 creait, neanmoins, mauvaise impression. Ses clients qui le pou
 vaient lui envoyaient de la biere pendant qu'il effectuait leur com
 mande, ce qui entrait dans le cycle de prestations somptuaires pro
 fitant aussi bien au donneur qu'au receveur en termes de prestige.
 Le charbon, nous l'avons deja dit, etait en principe fourni par le
 client qui y ajoutait du grain pour payer le travail, allant de
 trois a quatre gerbes de millet tardif ou de sorgho ? gerbes
 d'une dizaine d'epis chacunes ? pour un homme pauvre, a un
 grand panier de gerbes pour un homme riche ceci pour le travail
 principal, la houe. Une seule gerbe etait requise pour le travail
 d'une pointe de Heche ou de lance.

 Personne n'etait tenu d'aller chez le/les forgeron(s) de son
 village mais celui-ci ou ceux-ci ne pouvaient, par contre, refuser
 d'effectuer un travail pour un co-villageois demuni. II n'exigeait,
 dans ce cas, que le fer et le charbon. Le forgeron etait done
 moins un exploiteur que quelqu'un recompense et honore selon
 les moyens du client pour un travail prestigieux. De plus il avait
 l'obligation morale de fournir son travail aux plus desherites et,
 en cela, il etait au service de la communaute. Malgre ces con
 traintes, les forgerons etaient "riches" selon les standards ru
 kuba et la forge, avec son animation habituelle et la biere qui y
 coulait, pouvait quelquefois porter ombrage au chef. Le forgeron
 etait en concurrence avec lui pour le prestige et on raconte des
 recits de rivalites de personnes entre chefs et forgerons. Une
 autre maniere de s'enrichir etait, pour le forgeron, de s'en aller
 travailler dans les tribus voisines, speoialement chez les Birom de
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 Du, d'ou ils reveneient, epres le seison, avec du grain, des che
 vres et meme des chevaux. Ce nomadisme se pratique encore au
 jourd'hui mais on ne s'en allait jamais a plus de quelques kilome
 tres de son domicile. Les forgerons pouvaient meme s'etablir sans
 denger dens des populations traditionnellement ennemies. Ces
 deplacements n'etaient pas, cependant, a sens unique car les Ru
 kuba eccueillirent des forgerons Heusa et Piti dans les villages
 de Kakkek et d'Egbak alors que les autres Hausa etaient tues
 a vue6.

 Actuellement les forgerons se lamentent et disent qu'ils ne
 sont plus honor es comme par le passe et que la forge est moins
 animee (les Rukuba boivent moins de biere car une partie du
 grain qui se consommait sous cette forme a la forge est vendue
 pour pouvoir payer les impots). Toutefois, avec Introduction de
 la monneie et de l'insteuretion de prix plus ou moins fixes pour
 le treveil, les forgerons ont gerde une superiorite economique
 sur les eutres egriculteurs rukube. L'edministretion ne s'y est pas
 trompee et ils doivent payer un supplement de 25% sur la ca
 pitation exigee normelement de tout homme rukuba.

 Mais le prestige attache au forgeron n'a cependant pes di
 minue et se position sociale n'a pas souffert. Le forgeron forme
 toujours un couple antagoniste avec le chef mais tous deux sont
 places dans la meme categorie par rapport aux gens ordinaires.
 Le forgeron, nous l'evons deje mentionne, peut boire ou menger
 epres le chef dans la meme calebasse sens encourir le mort, sort
 destine a tout homme du commun qui tenterait de le faire. Le
 forgeron et le chef ont, comme disent les Rukuba "le meme ici"
 cad 'rituel' ce qui permet au forgeron de prendre ces libertes.

 Mais cette affirmation n'est que partiellement vraie: du point de
 vue des gens ordinaires, forgerons et chefs sont places sur le

 6 Les habitants d'un des plus importants villages, Egbak, devaient recourir
 aux services de forgerons d'autres villages ou a des etrangers, Hausa ou Piti,
 qui venaient s'y etablir pour un temps variable. En effet, les forgerons natifs
 d'Egbak ne peuvent plus, depuis fort longtemps, y reussir les travaux du fer
 consideres comme les plus importants. On peut seulement forger des couteaux
 et des haches mais pas de houes car des jaloux enterrerent des "medecines",
 ikal (ce terme denote a la fois les bonnes comme les mauvaises medecines) qui
 previennent encore aujourd'hui la fabrication des houes par les forgerons du
 village, les etrangers n'etant pas soumis a cette malediction. Un des forgerons
 d'Egbak me confirma qu'il n'y reussissait pas les houes mais qu'il pouvait les
 faire des qu'il se rendait pratiquer son art chez les Birom.
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 meme pied mais nous avons indique que les rituels relatifs au for
 geron sont moins elabores que ceux d'un chef et cette subordina
 tion permet aussi de dire que le forgeron est la "femme du chef",
 uwa utu, ce qui l'autorise a avoir des relations a libre parler avec
 ce dernier. Les forgerons affectent tres souvent un ton superieur,
 parlent haut et fort, se permettent de se vanter et de prendre
 des attitudes brusques et peremptoires dans les conversations avec
 tout le monde, incluant le chef. Le forgeron peut se moquer de
 lui ou le conseiller sans qu'il lui ait demande son avis.

 II nous faut done trouver une explication qui eolaire du
 meme coup la place sociale du chef et celle du forgeron dans
 l'ethnie rukuba puis tenter d'expliquer leur hierarchie relative. On
 a le plus souvent essaye d'expliquer la place du forgeron et celle
 du chef independamment l'une de l'autre et nous ferons d'abord,
 par la force des choses, une breve revue des hypotheses recentes
 pour expliquer la position du forgeron dans les societes africaines
 avant de nous attaquer a notre probleme specifique. Pour Meil
 lassoux (1960:64-65) les societes productrices de fer cherchent
 a se proteger de l'importance economique des forgerons et il ajoute
 en note: "II s'agit surtout des forgerons produisant le fer a partir
 du minerai et rarement de ceux qui ne font que le transformer a
 fagon". On remarquera immediatement que les Rukuba se pla
 cent parmi les exceptions; les producteurs ne sont sujets a aucune
 prohibition alors que ce sont les transformateurs qui ont un statut
 differentiel. Meillassoux ajoute que la protection que la societe
 se donne contre l'influence du forgeron s'effectue de la facon sui
 vante: "leur puissance economique potentielle sera neutralisee
 ici encore par l'interdiction d'etablir des rapports matrimoniaux
 avec d'autres categories sociales." On ne trouve rien de tel chez
 les Rubuka ou les forgerons sont assujettis aux regies matri
 moniales normales et ou les Rukuba ne cherchent pas a se pro
 teger de la position economique privilegiee du forgeron puisqu'on
 le laisse devenir riche. Ces explications par l'eeonomique ne s'ap
 pliquent pas aux Rukuba, pas plus qu'a de nombreuses societes
 africaines (Clement 1949) que Meillassoux neglige d'introduire
 dans sa discussion parce qu'elles ne se conforment pas a son sche
 ma preetabli. L. Makarius (1968) voit l'origine du statut ambi
 valent du forgeron dans la violation d'un tabou. Le forgeron au
 rait enfreint a l'origine ? et enfreindrait encore dans certains cas
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 ? ce que l'euteur appelle le 'tabou du seng'. Cette infraction
 serait le sacrifice d'un etre normalement non saerifiable, un etre
 humain par exemple. Cet acte rendrait le forgeron e la fois pres
 tigieux pour avoir ose enfreindre l'interdit et meprisable pour
 1'avoir commis. Mais cette violation de l'interdit est neeessaire
 a la bonne marche du travail du metal car le sang verse peut etre
 benefique s'il est mis eu service de la societe contre des forces
 adverses. Une autre explication avancee par le meme auteur, hy
 pothese qui a le merite de ne pas introduire la violetion du tebou
 du seng ? une explication qui ne nous semble qu'une rationali
 sation ?, serait que le forgeron fabrique des armes et que ces
 ermes peuvent etre benefiques en ces de victoire sur des ennemis
 exterieurs mais qui sont tres dangereuses si on les utilise a I'in
 terieur de sa propre societe. Le forgeron est porteur d'une vio
 lence benefique ou melfeisente selon le contexte dens lequel elle
 s'exprime. Les societes choisiraient soit de privilegier le premier
 terme de l'ambivalence soit le second sans pour autant abolir
 certains des elements de l'autre terme qui y sont toujours pre
 sents. Cette interpretation rejoint celle de Girard (1972: 360-63)
 dont les hypotheses nous ont aussi permis d'elucider l'ideologie
 sous jecente de le chefferie rukuba (Muller 1975). Ceci nous
 ramene a notre probleme qui est de traiter dans le meme contexte
 le place du chef et celle du forgeron. En bref, le chef rukube est
 un 'roi divin', un bouc emissaire responsable en dernier ressort
 de la bonne marche du village; il est ambivalent comme le forgeron
 etant a le fois melefique et benefique. En lui faisant transgresser
 des tabous qui le rendent impur il permet a la societe de le chesser
 lorsque tout ve mel et de le tuer par procuration a intervalle fixe.
 Dans les deux cas, sa disparition est alors benefique car elle don
 ne l'illusion de retablir l'ordre en refaisant l'unite de tous contre
 un seul de par la violence collective dirigee contre le chef ou ses
 substituts. Le forgeron et le chef sont dans la meme classe, par
 ticipent tous deux de le violence bonne ou mauvaise selon les cas.

 Mais il nous reste a voir pourquoi l'un est tenu pour superieur
 a l'autre: une prohibition rukuba va nous mettre sur le voie. Nous
 evons dit que le forgeron pouveit exercer son metier epres avoir
 ete selectionne au merite; il peut faire pertie de n'importe quel
 clen, et done du clen du chef. Les chefs sont elus e I'interieur
 du clan par les eines selon certaines regies mais nous avons ici
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 une tres importante restriction: un forgeron du clan du chef ne
 peut jamais acceder a la chefferie. Les Rukuba disent qu'un hom
 me du clan du chef peut y acceder s'il sait manier les soufflets
 et aider a la forge mais des qu'il se met a faire des houes et a
 travailler comme un forgeron normal il est automatiquement exclu
 des candidats potentiels. Seul le fils d'un forgeron qui ne suit
 pas les traces de son pere peut done briguer le poste. Les Rukuba
 expliquent cette interdiction par des considerations eeonomiques
 car pour eux, il ne saurait y avoir de cumul. Le forgeron est riche,
 "tout de suite apres le chef", par son travail et le chef l'est aussi
 de par les tributs divers en nature et en travail sur ses champs.
 On ne saurait ainsi amasser des richesses de deux cotes. Cette
 explication est certes juste mais elle nous semble neanmoins
 partielle. Le pouvoir politique, en tant que pouvoir, con fere des
 avantages eeonomiques, expliques par le Rukuba en termes d'e
 change: les gouvernants ont droit a une recompense pour leur tra
 vail et pour la position eminente qu'ils oecupent. II nous semble
 que la restriction imposee aux forgerons du clan du chef montre
 que les Rukuba craignent que la chefferie puisse etre assimilee
 ou associee a un travail pratique. Le pouvoir politique, pour les
 Rukuba, est pouvoir per se et la chefferie se protege de toute
 contamination ou connotation technologique pour bien montrer
 qu'elle ne se fonde pas sur une telle superiority. C'est le chef qui
 revendique le statut de bouc emissaire et qui porte la responsabilite
 de tout trouble en derniere instance meme si certains de ceux-ci

 ? des defaites a la guerre ou de sanglantes querelles intestines ?
 pourraient etre attributes aux armes forgees par le forgeron. Les
 responsabilites du chef sont plus grandes que celles du forgeron et
 elles placent ce dernier dans une position subordonnee. On con
 fere tout de meme au forgeron une place eminente mais la poten
 tiality de ce qu'il pourrait etre se reflete dans son comportement
 vis a vis des chefs. Pairs parce qu'ils possedent tous deux des
 pouvoirs ambigus, ils sont done assimilables mais le pouvoir poli
 tique craint le forgeron et le garde en subordination, subordina
 tion contre laquelle ce dernier reagit par des relations a libre parler.

 Les societes africaines ont tendance soit a glorifier le forge
 ron soit a le mepriser; les Rukuba ont choisi une voie mediane.
 Ils le glorifient en rassociant au pouvoir mais cette association est
 ambigue car le forgeron, tout en etant au haut de l'echelle n'en
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 atteint pas le sommet bien qu'en definitive il pourrait s'y trouver
 mais ceci changereit la concepton de la societe. C'est cette ambi
 guite, percue obscurement, qui lui interdit d'etre chef sans toute
 fois l'empecher de montrer qu'il Test, d'une certeine fagon, en mo
 rigenent les chefs et en les plaisentant impunement.
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 Dermatoglyphes digitaux et palmaires
 d'une communaute rurale

 canadienne - f rangaise
 JEAN BENOIST

 Depar+ement d'AnthropoIogie
 University de Montreal

 SUMMARY

 This article presents the analysis of the finger prints of
 nearly half of the available population of a parish in the "Can
 tons de l'Est" of the province of Quebec. Some small variations
 in the data from samples taken in Montreal or in Europe could
 indicate regional tendencies. The collection of similar data in

 Quebec would give more precisions as to the extension of the
 variations.

 La paroisse de la Serpentine1 fait partie cTim ensemble de
 communautes qui doivent leur origine au mouvement de coloni
 sation des Cantons de l'Est du Quebec au cours de la seconde
 moitie du 19e siecle. Les Canadiens-frangais vinrent alors en
 nombre sur les terres d'une region jusque la reservee aux colons
 d'origine britannique et aux Loyalistes venus des Etats-Unis. Les
 paroisses qu'ils fonderent (La Serpentine date de 1875) demeu
 rerent nettement distinctes des municipalites de langue anglaise,
 et les deux groupes ne se melerent pratiquement pas. Apres une
 expansion assez rapide, la population se stabilisa en raison d'un
 autre mouvement migratoire qui, prenant appui sur ces paroisses,
 poussa un nombre important d'emigrants vers les Etats-Unis.
 Depuis quelques annees les effets cumules de Immigration et de
 la denatalite entrament sa regression reguliere.

 Entre les paroisses de la region, les manages assurent un flux
 genique constant, dont Tampleur et le sens sont en cours d'analyse

 1 Nom fictif d'une paroisse du comte de Compton (Quebec).
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 dans le cadre d'une etude socio-demographique poussee de cette
 communaute depuis ses origines (F. Mayer). Par contre, apres
 l'arrivee massive des premiers colons, la region ne recut que peu
 d'arrivants d'autres regions du Quebec, dont elle demeurait coupee
 par les zones de peuplement anglophone qui l'entouraient.

 La Serpentine apparait ainsi, du point de vue biologique,
 comme une communaute semi-isolee, dont l'etude socio-demogra
 phique nous preoisera le taux d'isolement, et la structure genetique.
 Nous presentons ici l'analyse des dermatoglyphes de cette popula
 tion, recueillis dans le cadre d'une etude systematique de ses ca
 racteristiques sociales (Nadon, 1971), socio-demographiques et
 biologiques.

 I ? L'ECHANTILLON
 La population totale de La Serpentine etait, au moment de

 l'etude (1970), de 1.068 individus. Nous avons recueilli les der
 matoglyphes de 397 personnes, au cours de l'enquete anthropo
 metrique et biologique. Cet echantillon represente presque la
 moitie de la population en age d'etre examinee.

 L'echantillonnage regroupe des individus non apparentes
 et des individus apparentes, comme c'est toujours le cas dans les
 etudes qui portent sur une partie importante d'une petite popula
 tion. II recele les defauts et les avantages des echantillons obte
 nus dans de telles etudes. Representant d'une fagon tres complete
 une population donnee, il ne peut par contre pretendre representer
 1'ensemble du groupe ethnique dont cette population fait partie,
 tout en donnant quelques indications sur la population canadienne
 francaise, tres peu etudiee de ce point de vue. En realite de telles
 etudes ponctuelles ont essentiellement pour but d'apporter des
 donnees rigoureuses, qui concernent une population particuliere
 ment bien definie. Ces donnees ne prendront tout leur sens que
 lorsqu'elles seront incorporees dans un ensemble de resultats con
 cernant de nombreuses autres etudes ponctuelles analogues ef
 fectuees au sein du meme groupe ethnique. Disposant alors d'une
 "population de populations", il sera possible de proceder a une
 analyse fine des variations qui interviennent entre celles-ci.
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 Nous avons suivi, aussi bien pour les classifications quali
 tatives que pour les analyses quantitatives les methodes indiquees
 par Cummins et Midlo (1961).

 II ? ETUDE QUALITATIVE
 A. LES DERMATOGLYPHES DIGITAUX

 D'une facon tres nette, nous retrouvons dans notre population
 les differences entre sexes que Cummins et Midlo (1961, pp. 272
 273) ont relevees dans la plupart des populations: les femmes ont
 plus d'arcs que les hommes, et elles presentent moins de variations
 d'une main a l'autre.

 Ne disposant en vue de comparaison que d'echantillons ca
 nadiens-francais masculins (Peeters, 1967), nous ne pouvons pas
 situer utilement la partie feminine de la population etudiee par
 rapport a d'autres groupes de Canadiens-francais. La comparaison
 des hommes de La Serpentine avec l'echantillon de Peeters (385
 hommes) se presente ainsi:

 Arcs (o/o) Boucles (o/o) Tourbillons (o/o)
 G D G D G D

 Peeters 7,0 7,8 66,5 59,7 26,5 32,5
 La Serpentine 9,6 8,1 60,1 51,9 30,2 40,0

 II est difficile de deduire de ce tableau des conclusions bien
 nettes, mais il souligne que La Serpentine se situe a la limite des
 variations generalement admises pour les populations de l'Europe
 occidentale (Chamla, 1962) par une hausse des tourbillons et une
 baisse des boucles, alors que l'echantillon de Montreal ne s^cartait
 pas de cette marge. II y aurait lieu d'examiner cette question dans
 de nombreuses communautes quebecoises.

 Tableau I ? Frequence des dessins digitaux
 Hommes Femmes Hommes et femmes

 ABT ABT ABT

 N 149 941 590 248 1024 488 397 1965 1078

 % 8.9 56.0 35.1 14.1 58.2 27.7 11.6 57.1 31.3
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 Tableau II ? Frequence des dessins digitaux pour chaque doigt
 chez les hommes

 MAIN DROITE MAIN GAUCHE

 DOIGTS N T BU BR A N T BU BR A

 N 168 95 71 2 168 69 94 5
 1 % 56.5 42.3 1.2 41.1 55.9 3.0

 N 168 66 39 25 38 168 54 62 13 39
 11 % 39.3 23.2 14.9 22.6 32.2 36.9 7.7 23.2

 N 168 45 103 1 19 168 35 102 2 29
 III % 26.8 61.3 0.6 11.3 20.8 60.7 1.2 17.3

 N 168 87 73 1 7 168 70 92 6
 IV % 51.8 43.5 0.6 4.1 41.7 54.7 3.6
 N 168 43 123 2 168 26 140 2

 V % 25.6 73.2 1.2 15.5 83.3 1.2
 N 840 336 409 27 68 840 254 490 15 81

 IOTAL ^ 400 487 3 2 gl 302 58J 19 96

 Tableau III ? Frequence des dessins digitaux pour chaque doigt
 chez les femmes

 MAIN DROITE MAIN GAUCHE

 DOIGTS N T BU BR A N T BU BR A

 N 176 79 88 9 176 69 89 18
 1 % 44.9 50.0 5.1 39.2 50.6 10.2

 N 176 60 47 22 47 176 59 52 18 47
 11 % 34.1 26.7 12.5 26.7 33.5 29.6 10.2 26.7

 N 176 27 126 23 176 30 101 45
 III % 15.3 71.6 13.1 17.0 57.4 25.6

 N 176 75 88 13 176 60 100 16
 IV % 42.6 50.0 7.4 34.1 56.8 9.1

 N 176 15 148 13 176 14 145 17
 V % S.5 84.1 7.4 8.0 82.4 9.6
 N 880 256 497 22 105 880 232 487 18 143

 TOTAL 0/o 29.1 56.6 2.5 11.9 26.4 55.3 2.0 16.3



 dermatoglyphes digitaux et palmaires 127

 b. Les paumes

 Lignes principales DCBA

 Peeters signale que, dans son echantillon, la ligne A se ter
 mine en 5 ou 5' chez 70,3% des sujets, ce qui indique une trans
 versalite tout a fait exceptionnelle. Nos resultats ne confirment
 pas les siens, et notre echantillon, avec 20,1% des terminaisons
 de A en 5 ou 5' ne differe pas des normes relevees dans les popula
 tions d'origine europeenne. II en va de meme pour les autres
 terminaisons de lignes palmaires.

 Comme dans la plupart des populations, les lignes palmaires
 sont plus transversales a droite, et la ligne C tend a presenter des
 interruptions ou a etre absente, en particulier a gauche. Les femmes
 sont parfois differentes des hommes, mais aucune tendance sys
 tematique n'apparait.

 Les terminaisons les plus frequentes sont les memes qu'en
 Europe (Cummins et Midlo, 1961, p. 111).

 L'indice de Cummins a ete calcule, par l'addition de valeurs
 attributes aux zones de terminaison des lignes A et D. Cet indice,
 d'autant plus eleve que la transversalite des lignes principales est
 plus marquee, confirme que celle-ci est plus nette a droite qu'a
 gauche, dans les deux sexes. II ne s'eloigne pas de ce qui a ete
 trouve dans d'autres populations blanches.

 Position du triradius axial

 Notons simplement que, comme dans l'echantillon de Peeters,
 la position T, avec 74,6%, se rencontre dans un nombre eleve
 de cas (l'echantillon de Peeters montre un triradius en t dans
 82% des cas). La position t", revelant un triradius tres haut
 situe, est nettement plus frequente chez les femmes, des deux co
 tes.

 Dessins thenariens et hypothenariens

 Nous ne trouvons pas d'ecart notable par rapport la serie
 europeenne de reference de Cummins et Midlo (pp. 117-118),
 alors que Peeters avait signale que les dessins etaient particulie
 rement rares.
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 Tableau IV ? Terminaison des lignes palmaires
 (nombres absolus et pourcentages)

 HOMMES

 Ligne D Ligne C Ligne B Ligne A
 G D G + D G D G + D G D G + D G D G + D

 1 13 4 17
 8.8 2.7 5.8

 2 2 2
 1.4 0.7

 3 3 3 116 87 203
 2.0 1.0 78.9 59.2 69.0

 4 112 15 6
 0.7 0.7 0.7 0.7 3.4 2.0

 5' 4 1 5 34 13 47 14 42 56
 2.7 0.7 1.7 23.1 8.8 16.0 9.5 28.6 19.1

 5" 18 14 32 52 40 92 6 6
 12.2 9.5 10.9 35.4 27.2 31.3 4.1 2.0

 6 1 4 5 10 2 12
 0.7 2.7 1.7 6.8 1.4 4.1

 7 29 20 49 47 29 76 47 88 135
 19.7 13.6 16.7 32.0 19.7 25.8 32.0 59.9 45.9

 8 112 3 3
 0.7 0.7 0.7 2.0 1.0

 9 61 36 97 46 86 132
 41.5 24.5 33.0 31.3 58.5 44.9

 10 15 6 21 13 4
 10.2 4.1 7.1 0.7 2.1 1.4

 11 40 84 124 13 4
 27.2 57.1 42.2 0.7 2.0 1.4

 12

 X 22 8 30
 15.0 5.4 10.2

 x 3 3
 2.0 1.0

 0 1 1 5 2 7
 0.7 0.3 3.4 1.4 2.4

 total 147 147 294 147 147 294 147 147 294 147 147 294
 100.0100.0100.0 100.0100.0100.0 100.0100.0100.0 100.0100.0100.0
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 Tableau V ? Terminaison des lignes palmaires
 (nombres absolus et pourcentages)

 FEMMES

 Ligne D Ligne C Ligne B Ligne A
 G D G + D G D G + D G D G + D G D G + D

 1 23 1 24
 14.2 0.6 7.4
 2 4 15
 2.5 0.6 1.5

 3 5 1 6 110 62 172
 3.1 0.6 1.8 67.9 38.3 53.2

 4 2 12 14
 1.2 7.4 4.3

 5' 1 1 41 15 56 23 69 92
 0.6 0.3 25.3 9.3 17.3 14.2 42.6 28.4

 5" 32 20 52 63 48 111 17 17
 19.8 12.3 16.1 38.9 29.6 34.3 10.5 5.2
 6 6 6 12 8 10 18
 3.7 3.7 3.7 4.9 6.2 5.6

 7 41 26 67 33 27 60 45 82 127
 25.3 16.1 20.7 20.4 16.7 18.5 27.8 50.6 39.2

 8 6 7 13 2 2
 3.7 4.3 4.0 1.2 0.6

 9 60 36 96 57 84 141 4 4
 37.0 22.2 29.6 35.2 51.8 43.5 2.5 1.2

 10 14 16 30 11
 8.7 9.9 9.3 0.6 0.3

 11 41 77 118 3 3
 25.3 47.5 36.4 1.9 0.9

 12

 X 18 9 27
 11.1 5.6 8.4

 x 1 1
 0.6 0.3

 0 14 12 26
 8.6 7.4 8.0

 total 162 162 324 162 162 324 162 162 324 162 162 324
 100.0100.0100.0 100 0100.0100.0 100.0100.0100.0 100.0100.0100.0

 5
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 Tableau VI ? Moyennes de Vindice de Cummins

 HOMMES FEMMES
 D G D G

 8.66 7.27 8.89 7.01
 (151) (151) (167) (167)

 Tableau VII ? Indice de Cummins (Distribution)

 HOMMES FEMMES
 D G D G

 N % N % N % N %
 3 1 0.7 4 2.6 8 4.8

 4 1 0.6 4 2.4
 5 18 11.9 32 21.2 15 9.0 43 25.7
 6 2 1.4 4 2.6 5 3.0 6 3.6
 7 31 20.5 52 34.5 26 15.5 48 28.7
 8 5 3.3 13 8.6 22 13.2 11 6.6
 9 47 31.1 35 23.2 30 18.0 29 17.4
 10 3 2.0 2 1.3 13 7.8 3 1.8
 11 34 22.5 8 5.3 41 24.5 15 9.0
 12 10 6.6 1 0.7 14 8.4

 total 151 100.0 151 100.0 167 100.0 167 100.0

 Tableau VIII ? Position du triradius axial

 t t' t" tt' tt" t't' t't" tt't' 0
 N 104 16 1 14 4 1 2

 D % 73.2 11.3 0.7 9.9 2.8 0.7 1.4
 H G N 108 17 11 3 1 1 1
 (142) % 76.1 12.0 7.7 2.1 0.7 0.7 0.7

 N 212 33 1 25 7 2 1 3
 D + G % 74.6 11.6 0.4 8.8 2.5 0.7 0.4 1.0

 N 92 22 4 12 6 12
 D % 66.2 15.8 2.9 8.7 4.3 0.7 1.4

 F G N 94 27 3 11 2 1 1
 (139) % 67.6 19.5 2.2 7.9 1.4 0.7 0.7

 N 186 49 7 23 8 1 13
 D + G % 66.9 17.7 2.5 8.3 2.9 0.3 0.3 1.1
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 Tableau IX ? Types de dessins thenariens

 TYPES D G D + G
 Hommes Femmes Hommes Femmes Hommes Femmes

 N % N % N % N % N % N %
 O 152 91.0 158 91.8 142 85.0 149 86.6 294 88.0 307 89.2
 B 1 0.6 ? ? 2 1.2 ? ? 3 0.9 ? ?
 V 7 4.2 6 3.5 9 5.4 3 1.7 16 4.8 9 2.6
 T _-__?__ ? ? 1 0.6 ? ? 1 0.3
 B/V 4 2.4 6 3.5 7 4.2 13 7.6 11 3.3 19 5.5
 B/T ? ? ? _ 1 0.6 ? ? 1 0.3 ? ?
 V/B 2 1.2 2 1.2 2 1.2 ? ? 4 1.2 2 0.6
 O/V ? ? ? ? 2 1.2 6 3.5 2 0.6 6 1.8
 V/V 1 0.6 ? ? l 0.6 ? ? 2 0.6 ? ?
 T/V ? ? ? ? 1 0.6 ? ? 1 0.3 ? ?

 Tableau X ? Types de dessins hypothenariens

 TYPES D G D + G
 Hommes Femmes Hommes Femmes Hommes Femmes

 N % N % N % N % N % N %
 A? 86 51.2 87 50.3 94 55.9 88 50.9 180 53.5 175 50.6
 Ac 1 0.6 2 1.1 l 0.6 ? ? 2 0.6 2 0.6
 A' 3 1.8 2 1.1 1 0.6 1 0.6 4 1.2 3 0.9
 Atr ? ? 1 0.6 ? ? ? ? ? ? 1 0.3
 A?/Ac 10 5.9 14 8.1 7 4.2 10 5.8 17 5.0 24 6.9
 AW 1 0.6 ? ? ? ? ? ? l 0.3 ? ?
 V/Ac ? ? 1 0.6 ? ? ? ? ? ? 1 0.3
 O ? ? ? ? 1 0.6 ? ? 1 0.3 ? ?
 O/Ac i 0.6 ? ? 1 0.6 1 0.6 2 0.6 1 0.3
 Bu 7 4.2 5 2.9 7 4.2 9 5.2 14 4.2 14 4.0
 Br 38 22.6 38 22.0 38 22.6 43 24.9 76 22.6 81 23.4
 Be 1 0.6 3 1.8 1 0.6 3 1.7 2 0.6 6 1.7
 A?/B? 7 4.2 4 2.3 1 0.6 7 4.0 8 2.4 11 3.2
 Bu/Bu ? ? 1 0.6 ? ? ? ? ? ? 1 0.3
 B'/Ac 3 1.8 4 2.3 3 1.8 4 2.3 6 1.8 8 2.3
 B'/Bu 2 1.2 2 1.1 4 2.3 3 1.7 6 1.8 5 1.4
 Br/bu ? _ ? __ i 0.6 ? ? 1 0.3 ? ?
 Bc/B" 1 0.6 1 0.6 1 0.6 ? ? 2 0.6 1 0.3
 BVPara- ? ? ? ? 1 0.6 ? ? 1 0.3 ? ?
 thenar
 O/B" ? ? ? ? ? ? 1 0.6 ? ? 1 0.3
 T 2 1.2 8 4.6 3 1.8 3 1.7 5 1.5 11 3.2
 T8 5 2.9 ? ? 3 1.8 ? ? 8 2.4 ? ?
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 III ? ETUDE QUANTITATIVE
 Les cretes digitales ont ete comptees selon la technique decrite

 par Cummins et Midlo (pp. 74-75). La moyenne par main du
 total des cretes comptees doigt par doigt est, comme dans toutes
 les populations, plus basse chez les femmes que chez les hommes,
 et, chez les uns comme chez les autres, plus basse a gauche qu'a
 droite.

 Tableau XI ? Compte des cretes digitales

 HOMMES FEMMES

 D G D G
 N 131 131 142 142

 X 67.84 63.33 62.27 57.18

 Nous presentons, en vue de comparaisons eventuelles, la
 moyenne du nombre de cretes par doigt. II apparait nettement
 que les differences entre les sexes, ou entre les mains d'un meme
 sexe ne sont pas dues a l'influence preponderate de quelques
 doigts, mais que tous les doigts y contribuent a peu pres egale
 ment.

 Les cretes palmaires n'ont fait jusqu'ici l'objet que d'etudes
 assez peu nombreuses. Comme pour les cretes digitales, nous ne
 disposons d'aucune donnee de comparaison avec une population
 canadienne-frangaise. Plutot que d'alourdir cet article avec des
 comparaisons bien vaines avec d'autres poppulations, nous nous
 bornons a donner ici les resultats du compte des cretes sur la li
 gne qui relie les triradius a et b.



 s E X

 Tableau XII ? Nombre de cr&tes pour chaque doigt

 H

 D G D + G N g

 DOIGTS I II III IV V TOTAL I II III IV V TOTAL TOTAL g cretes 2519 1384 1464 1851 1670 8888 2133 1244 1401 1861 1658 8297 17185 g

 o

 nombre >a

 de 131 131 131 131 131 655 131 131 131 131 131 655 1310 1 gj

 H doigts 3 w

 O

 X 19.22 10.56 11.17 14.12 12.74 13.56 16.28 9.49 10.69 14.20 12.65 12.66 13.11 1 ?

 >

 S 5.62 7.06 6.26 6.26 5.07 6.81 5.99 6.38 6.34 5.84 4.84 6.37 6.61 X

 cretes 2323 1436 1460 1932 1692 8843 1991 1326 1344 1835 1624 8120 16963 ^

 >

 nombre ?

 de 142 142 142 142 142 710 142 142 142 142 142 710 1420 1 g

 F doigts 4 W

 X 16.35 10.11 10.28 13.60 11.91 12.45 14.02 9.33 9.46 12.92 11.43 11.43 11.94 2

 S 6.65 6.98 5.63 6.46 5.72 6.71 6.44 6.74 6.80 6.65 5.52 6.69 6.72 ^
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 Tableau XIII ? Compte des cretes palmaires a~b

 HOMMES FEMMES
 D G D + G N D G D + G N

 X 4\A7 42.60 42.04 40.75 43.49 42.12
 156 155

 a 5.43 5.32 5.40 5.89 6.39 6.29

 IV ? CONCLUSION

 Les particularites que nous avons relevees au passage (nom
 bre eleve des tourbillons au detriment des boucles, frequence du
 triradius axial en position t) ne suffisent pas a donner a la po
 pulation examinee une configuration notablement differente de
 celles auxquelles on peut la comparer, qu'il s'agisse d'un echan
 tillon de Montrealais, ou d'Europeens.

 Toutefois, des variations de faible amplitude pourraient des
 siner des tendances regionales au sein de la population canadien
 ne-frangaise, ou marquer des ecarts entre communautes voisines.
 C'est a ce niveau seulement que l'etude des dermatoglyphes, com
 binee avec celle d'autres caracteres anthropometriques et geneti
 ques, prendra toute sa signification. Mais, pour interpreter les
 donnees a un degre suffisant de finesse, et les faire contribuer
 pleinement a l'analyse de la differenciation genetique d'une grande
 population fragmentee en sous-unites, il faudra multiplier la col
 lecte des donnees.

 Celles-ci devront s'appuyer sur des populations reelles, soi
 gneusement examinees quant a leur definition socio-demographi
 que. C'est dans ce sens que notre contribution prendra tout son
 sens, et nous esperons qu'elle amorcera le travail d'autres cher
 cheurs, en vue de rendre compte de la dynamique evolutive de la
 population canadienne-francaise, des directions particulieres de
 cette evolution dans les diverses sous-populations ou elle s'est de
 roulee et des mecanismes sous-jacents a ces particularites.
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 Poids et plis cutanes
 chez les Esquimaux de Fort Chimo

 ( Nouveau - Quebec)
 FRANKLIN AUGER

 Departement d'Anthropologie
 Universite de Montreal

 SUMMARY

 The Eskimo village of Fort Chimo is located at 58? 7' N,
 68? 24' W on the west shore of the Koksoak River, thirty
 five miles south of Ungava Bay. Traditional cultural and
 social values have remained relatively unchanged there until
 fairly recently. However, as a consequence of closer contact
 with more technically advanced societies, this community is
 now rapidly undergoing substantial socio-cultural changes.
 Along with these changes, the people of Fort Chimo have also
 undergone genetic changes due to intermarriages with Whites
 and to a lesser extent, with Indians. In the present study age,
 weight and three skinfolds are analysed. We can show some
 differences between hybrids and non hybrids.

 Dans le cadre de la section "adaptability humaine" du Pro
 gramme Biologique International1 nous avons, depuis l'ete 1969,
 procede a une enquete anthropobiologique chez les Esquimaux de
 Fort Chimo2. Nous avons utilise les techniques et la methodolo
 gie preconisees par le P.B.I.

 La collecte des genealogies, les mensurations anthropometri
 ques et les observations anthroposcopiques, les radiographics des
 poignets pour la determination de Tage osseux chez les enfants,

 1 Ce projet fut accredits par le Comite Canadien du Programme Biologique
 International (HA-7).

 2 Les Esquimaux se designent eux-memes par le terme Inuit.
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 la prise d'echantillons sanguins sont les principales facettes de
 nos activites de recherche.

 Dans la batterie des mensurations anthropometriques nous
 avons note le poids et l'epaisseur de quatre plis cutanes d'un
 echantillon d'hommes et d'enfants. Dans la presente analyse
 seuls les hommes adultes sont consideres soient 87.8% des hom
 mes de 20 a 60 ans presents dans la communaute3. Nous tien
 drons compte des variables suivantes: Tage, le poids, le pli tri
 cipital, le pli sous-scapulaire et le pli supra-iliaque4.

 La Population de Fort Chimo

 Le village de Fort Chimo est situe a 58? T N et 68? 24* W
 sur la rive ouest de la riviere Koksoak a 35 milles au sud de la
 Baie d'Ungava.

 La population de Fort Chimo est composee d'Esquimaux et
 d'Euro-canadiens. A Tete 1969, nous avons denombre 545 Es
 quimaux et une centaine de Blancs. Les administrateurs gouver
 nementaux, les enseignants. le personnel hospitalier, les techni
 ciens et les missionnaires forment cette population blanche. Les
 Esquimaux de Fort Chimo appartiennent au groupe du Labrador
 (Turner 1894).

 L'isolement complet de cette population ne s'est jamais fait
 puisque divers courants d'immigration l'ont formee. Le cercle des
 manages est plus ou moins etendu. Cette population s'est ou
 verte a un flux genique blanc et dans une faible proportion a un
 flux genique indien. Dans cette analyse nous distiguons trois
 groupes soit l'echantillon total5, les Esquimaux et les Metis.

 3 La population de Fort Chimo etant numeriquement restreinte nous avons
 tente d'obtenir la participation de l'ensemble de la communaute.

 4 Le pli cutane de la joue sera analyse ulterieurement.
 Le Ministere de l'Education, le Ministere des Affaires Indiennes et du

 Nord Canadien, La Donner Canadian Foundation nous ont accorde les sub
 ventions necessaires a nos activites. Nous tenons a remercier les professeurs
 Bernard Saladin D'Anglure et Louis-Jacques Dorais d'avoir mis a notre
 disposition le corpus genealogique de la population de Fort Chimo. Sur le
 terrain, l'aide du Dr Normand Tremblay fut considerable et le concours du
 Dr J. Bouchard apprecie. Pour le traitement des donnees, l'aide de M. Andre
 Gosselin fut importante.

 5 L'echantillon total regroupe les Esquimaux et les Metis.
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 Avant Installation d'une base militaire americaine dans le
 Nord quebecois en 1942, peu de facteurs predisposaient les Es
 quimaux a se sedentariser. Au cours des annees qui suivirent,
 les installations a caractere technique et les services gouverne
 mentaux devinrent plus nombreux. Polarises par ces innovations
 et incites a le faire, les Esquimaux s'installent a Fort Chimo a
 partir des annees 1960. Du niveau parental qu'elle etait, l'econo
 mie passe rapidement a l'etat communautaire.

 Technique

 Pour revaluation du poids nous avons utilise une balance
 medicale de type Testut. Lors de l'examen les sujets portaient
 le plus souvent un pantalon; un facteur correetif fut apporte pour
 obtenir une evaluation nette.

 La mensuration des plis cutanes s'est faite avec une pince
 Harpenden a pression constante. Les plis releves furent les sui
 vants:

 ? Le pli tricipital
 ? Le pli sous-scapulaire
 ? Le pli supra-iliaque

 Ces trois plis furent mesures selon la technique deerite dans le
 manuel technique du P.B.I. (Werner, Lourie 1969).

 v v
 Plusieurs auteurs (Bourliere 1963, Skerlj, Brozek et Hunt,

 1953, Garn et Harper 1955, Pett et Ogilvie 1956, Parot 1961)
 ont souligne l'importance de la variation du poids et des plis
 cutanes en fonction de l'age. Par ailleurs d'autres auteurs, (Cro
 gnier 1969, Ducros 1971) nous ont fourni des exemples de l'ho
 mogeneite du poids et des plis cutanes avec l'age.

 Notre premiere demarche a done ete de repartir nos sujets
 en quatre classes d'age soient de 20.0 a 29.9 ans, 30.0 a 39.9
 ans, 40.0 a 49.9 ans et 50.0 a 59.9 ans. La population de Fort
 Chimo etant numeriquement faible et malgre que la quasi totalite
 des hommes aient ete examines, le nombre de sujets dans cha
 cune des classes d'age demeure relativement faible. Nous devrons
 tenir compte de cette faiblesse numerique dans l'interpretation de
 nos resultats.
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 On est souvent porte a croire que le poids et les plis cutanes
 ont necessairement une distribution asymetrique et que la trans
 formation logarithmique doit etre automatiquement utilisee pour
 corriger cette asymetrie. De meme presume-t-on et postule-t-on
 que les formes du corps doivent forcement presenter des correla
 tions. Bien sur les correlations existent mais il ne s'agit pas de
 les postuler, il faut les calculer. On constate souvent que les cor
 relations ne sont pas significatives, faibles ou nulles (Auger
 1966). De meme nous n'avons pas a postuler que le poids et les
 plis cutanes sont necessairement asymetriques. II y a lieu d'ef
 fectuer des epreuves de normalite en calculant les indices d'asy
 metrie gx et d'aplatissement g2 avec et sans transformation de la
 variable.

 Resultats

 Dans le tableau I nous avons calcule pour Techantillon total
 la moyenne (X) et l'ecart-type (s) des diverses variables en
 fonction des classes d'age. La signification des epreuves de nor
 malite ti pour Tasymetrie, t2 pour l'aplatissement et le X2 pour
 les deux criteres consideres conjointement sont donnes dans le
 tableau II. Dans le tableau III on retrouve la signification du
 critere de Bartlett pour verifier l'hypothese de Thomogeneite des
 variances de meme que la signification du rapport F pour eprou
 ver l'hypothese de l'egalite des moyennes6.

 La distribution du poids en fonction de Tage ne varie guere
 (Tableau I). Les epreuves de normalite (pour Tasymetrie tlt
 l'aplatissement t2 et les deux criteres consideres simultanement
 X2) nous indiquent que la distribution du poids peut etre associee
 a une distribution normale ce, dans chacune des classes d'age
 (Tableau II). La variation du poids en fonction de Tage demeure
 relativement faible puisque Ton peut retenir les hypotheses de
 l'egalite des variances et de l'egalite des moyennes (Tableau III).

 Nous nous devons de faire remarquer que dans la classe 30.0
 39.9 ans la transformation logarithmique du poids nous mene a

 e * P < 0.05
 ** P < 0.01
 *** P < 0.001 sauf pour x2? P < 0-005.



 Tableau I ? Pour I'echantillon total, moyennes et ecarts-types de l'age, du poids et des plis cutanes

 Classe d age 20.0 ? 29.9 ans 30.0 ? 39.9 ans 40.0 ? 49.9 ans 50.0 ? 59.9 ans

 fichantillon total N = 87 N = 27 N = 28 N = 17 N = 15

 X s X s X s X s ?

 C/>

 Age 24.11 3.79 34.09 2.46 43.83 3.61 54.87 3.77 3

 n i r

 Poids ?73

 Poids brut (Kg) 66.85 7.01 68.28 8.10 68.02 6.64 68.74 8.50 g

 H

 Log10 poids brut 1.82 0.044 1.83 0.053 1.83 0.042 1.83 0.054 >

 c/>

 Pli tricipital ^

 Pli brut (0.1 mm) 58.15 15.18 59.89 18.57 81.47 41.90 80.27 34.44 w Log10 pli brut 1,75 0.107 1.75 0.124 1.87 0.196 1.87 0.172 r

 C/l

 Pli sous~scaputaire $

 O

 Pli brut (0.1 mm) 71.33 16.21 77.71 20.28 92.52 38.81 101.33 53.64 C

 g

 Log10 pli brut 1.84 0.093 1.87 0.106 1.93 0.157 1.95 0.203 >

 X

 Pli supra~iliaque

 Pli brut (0.1 mm) 44.74 10.74 48.32 18.92 53.76 25.68 65.60 62.29

 ??*

 Log10 pli brut 1.64 0.089 1.66 0.136 1.69 0.159 1.72 0.252 ?



 4>>
 to

 Tableau II ? Resultats des epreuves de normalite pour le poids et les plis cutanes de l'echantillon total, soient ti pour

 Vasymetrie, t2 pour l'aplatissement, et x2 pour les deux criteres consideres simultanement Classe d age 20.0 ? 29.9 ans 30.0 ? 39.9 ans 40.0 ? 49.9 ans 50.0 ? 59.9 ans

 Echantillon total N = 87 N = 27 N = 28 N = 17 N = 15

 'i h X2 tt r2 r* tx t2 x2 tx r2 x2

 Poids brut (Kg) 1.15 0.63 1.73 ?0.40 1.88 3.72 0.43 ?0.29 0.27 0.13 ?0.67 0.47 g

 >

 * *** *** ^

 Log10 poids brut 0.44 0.26 0.26 ?1.99 4.17 21.45 0.04 ?0.41 0.17 ?0.24 ?0.65 0.49 ?

 * * ** ****** ?

 Pli tricipital (0.1 mm) 2.28 1.04 6.32 2.60 1.22 8.27 2.79 2.00 11.80 1.67 ?0.47 3.04 >

 C

 Log10 pli tricipital 1.00 ?0.25 1.07 1.20 ?0.29 1.54 1.19 ?0.16 1.46 1.02 ?0.81 1.72 g

 Pli sous-scapulaire (0.1 mm) 2.18 0.74 5.30 2.27 0.32 5.26 3.03 2.76 16.34 2.36 1.22 7.09

 Log10 pli sous-scapulaire 1.15 ?0.27 1.40 1.18 ?0.26 1.46 1.64 0.28 2.77 1.21 ?0.49 1.72

 Pli supra-iliaque (0.1 mm) 4.73 6.24 61.38 5.34 8.00 92.64 3.99 3.79 30.34 5.54 9.94 129.64

 ** ** *** ** * *** ** * *** ** *** ***

 Log10 pli supra-iliaque 3.07 3.14 19.30 3.11 2,27 14.84 3.02 2.28 14.35 3.20 3.59 23.22
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 Tableau III ? Critere de Battlett et valeur F du rapport des variances pour
 V echantillon total

 Critere de Bartlett Rapport des variances
 Echantillon total N = 87 X2 (3 d.l.) F (3, 83 d.l.)

 Poids

 Poids brut (Kg) 1.42 0.25
 Log10 poids brut 1.75 0.22

 Pli tricipital  *** **

 Pli brut (0.1 mm) 27.97 4.48 * **

 Log10 pli brut 9.53 4.09

 Pli sous-scapulaire
 *** *

 Pli brut (0.1 mm) 35.90 3.70
 ** *

 Log10 pli brut 15.04 3.10

 Pli supra-iliaque
 ***

 Pli brut (0.1 mm) 64.50 1.63
 ***

 Logio pli brut 20.84 1.12

 rejeter les hypotheses de la symetrie et du degre d'aplatissement
 associes a la distribution normale (Tableau II).

 Pour les plis cutanes de l'echantillon total (Tableau I) on
 note une variation marquee. Plusieurs distributions de ces plis
 cutanes (Tableau II) ne peuvent etre associees a une distribution
 normale. Dans la majorite des cas la transformation logarithmique
 corrige totalement sinon partiellement les distributions.

 L'epaisseur des divers plis cutanes en fonction de Tage varie*
 les variances sont heterogenes et l'hypothese de l'egalite des
 moyennes doit etre rejetee dans tous les cas (Tableau III). Com
 parativement aux Sara du Tchad (Crognier 1969) et aux Esqui
 maux Ammassalimiut (Ducros 1971) la variation des plis cutanes
 de notre echantillon est forte et Ton ne peut certes pas parler de
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 la stabilite du panicule adipeux en fonction de Tage (Fig. 1, 2,
 3, 4).

 Sachant que notre echantillon regroupe des individus qui
 n'ont aucun ancetre Blanc dans leur ascendance tandis que d'au
 tres sont la resultante d'une contribution genique blanche plus ou

 moins importante selon leur reseau d'ascendants nous avons sub
 divise notre echantillon. Deux sous-groupes sont distingues soient
 les Esquimaux et les Metis7. Les statistiques calculees precedem

 ment le furent egalement pour chaque sous-groupe. Les resultats
 sont donnes dans les tableaux IV, V, VI (Esquimaux) et les
 tableaux VII, VIII et IX (Metis).

 Chez les Esquimaux comme chez les Metis la variation du
 poids en fonction de Tage demeure relativement faible, les dis
 tributions sont normales et les hypotheses de l'homogeneite des
 variances et de l'egalite des moyennes sont retenues.

 Chez les Esquimaux la stabilite des plis cutanes (pli tri
 cipital, pli sous-scapulaire et pli supra-iliaque) est remarquable.
 La quasi-totalite des distributions peut etre consideree comme nor
 male sauf pour le pli supra-iliaque dans les classes d'age 30.0 -
 39.9 ans et 40.0 - 49.9 ans. Neanmoins, l'effet correcteur de la
 transformation logarithmique se fait nettement sentir. Pour ces
 trois plis cutanes on retient d'ailleurs les hypotheses de l'homo
 geneite des variances et de l'egalite des moyennes (Tableaux IV,
 V et VI).

 Chez les Metis la situation comparativement aux Esquimaux,
 s'inverse. La variation des moyennes est forte (Tableau VII), la
 plupart des distributions ne peuvent etre associees a une distri
 bution normale. L'effet correcteur de la transformation logarith
 mique se fait faiblement sentir (Tableau VIII). Les hypotheses
 de l'homogeneite des variances et de l'egalite des moyennes ne
 peuvent etre retenues (Tableau IX).

 En comparant les Esquimaux aux Metis (Tableau X) les
 differences sont peu marquees. Pour le poids, les variances sont
 heterogenes dans la classe 30.0 - 39.9 ans; les moyennes sont

 7 Une tres faible contribution genique indienne s'est faite dans le pool
 genique de cette population; chez les adultes on peut la considerer comme
 negligeable.
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 Tableau IV ? Pour les Esquimaux, moyennes et ecarts-types de Vage, du poids et des plis cutanes

 Classe d age 20.0 ? 29.9 ans 30.0 ? 39.9 ans 40.0 ?- 49.9 ans 50.0 ? 59.9 ans

 Echantillon Esquimaux N = 53 N = 15 N = 17 N = 10 N = 11 *

 __ _ __ _ O X s X s X s X s 5

 Age 23.18 3.63 33.85 2.36 44.60 3.86 54.69 4.05 g

 0

 Poids E

 w

 Poids brut (Kg) 66.02 5.21 68.54 6.08 65.40 4.99 67.18 8.58 o

 C

 Log10 poids brut 1.81 0.034 1.83 0.037 1.81 0.033 1.82 0.055 ?

 Z

 Pit tricipital w

 n

 Pli brut (0.1 mm) 58.20 14.93 61.47 16.22 65.70 17.21 73.64 31.14 g

 N

 Log10 pli brut 1.75 0.105 1.77 0.110 1.80 0.116 1.83 0.162 r

 w

 Pli sous~scapulaire tfl

 Pli brut (0.1 mm) 70.20 17.07 81.52 21.21 79.40 21.09 86.36 36.99 ?
 Log10 pli brut 1.83 0.104 1.89 0.109 1.88 0.109 1.90 0.171 ^

 C X

 Pli supra-iliaque

 Pli brut (0.1 mm) 43.60 5.99 51.53 22.23 51.20 25.10 46.64 16.27

 Log10 pli brut 1.63 0.059 1.68 0.150 1.67 0.162 1.64 0.141 ?



 Tableau V ? Resultats des epreuves de normalite pour le poids et les plis cutanes de Vechantillon esquimaux soient tt pour ^
 I'asymetrie, t2 pour Vaplatissement, et y2 pour les deux criteres consideres simultanement

 Classe d age 20.0 ? 29.9 ans 30.0 ? 39.9 ans 40.0 ? 49.9 ans 50.0 ? 59.9 ans

 Echantillon Esquimaux N = 53 N = 15 N = 17 N = 10 N = 11

 'i h x2 tt t2 x2 tt t2 x2 tt t2 x2

 * Poids brut (Kg) ?0.003?0.33 0.11 2.16 1.06 5.83 ?0.30?0.55 0.40 0.27?073 0.61 g

 >

 Log10 poids brut ?0.31 ?0.22 0.14 1.82 0.74 3.89 ?0.49 ?0.45 0.45 ?0.01 ?0.80 0.64 *

 * 2

 Pli tricipital (0.1 mm) 1.66 0.23 2.81 1.39 ?0.10 1.94 0.21 ?1.26 1.53 2.08 0.80 5.00 >

 C

 Log10 pli tricipital 0.97 ?0.45 1.15 0.56 ?0.59 0.66 ?0.13 ?1.18 1.41 1.30 ?0.03 1.71 w

 Pli sous-scapulaire (0.1 mm) 0.72 ?1.40 2.48 1.41 ?0.03 1.99 1.30 ?0.06 1.71 1.57 ?0.28 2.55 Log10 pli sous-scapulaire 0.41 ?1.34 1.98 0.44 ?0.18 0.23 0.81 ?0.61 1.04 1.02 ?0.71 1.56

 *** *** *** *** *** ***

 Pli supra-iliaque (0.1 mm) 0.75 ?0.16 0.58 3.90 4.71 37.48 3.61 5.04 38.57 1.45 ?0.25 2.18

 * * ** *** ***

 Log10 pli supra-iliaque 0.23 ?0.31 0.15 2.56 1.56 9.00 2.60 2.78 14.54 0.95 ?0.77 1.50
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 Tableau VI ? Critere de Bartlett et valeur F du rapport des variances
 pour l'echantillon esquimaux

 Critere de Bartlett Rapport des variances

 Echantillon Esquimaux N = 53 X2 (3 d.l.) F (3, 49 d.l.)
 Poids

 Poids brut (Kg) 3.99 0.684
 Log10 poids brut 3.83 0.667

 Pli tricipital
 *

 Pli brut (0.1 mm) 8.66 1.37
 Log10 pli brut 2.79 1.11

 Pli sous-scapulaire

 Pli brut (0.1 mm) 8.13 1.05
 Log10 pli brut 3.91 0.95

 Pli supra-iliaque

 Pli brut (0.1 mm) 21.83 0.60
 **

 Log10 pli brut 12.43 0.44



 Tableau VII ? Pour les Metis, moyennes et 6carts~types de l'age, du poids et des plis cutanis Jjj

 to

 Classe d age 20.0 ? 29.9 ans 30.0 ? 39.9 ans 40.0 ? 49.9 ans 50.0 ? 59.9 ans

 Echantillon Metis N = 34 N = 12 N = 11 N = 7 N = 4

 X s X s X s X s

 Age 25.26 3.83 34.46 2.69 42.74 3.18 55.39 3.32

 Poids

 Poids brut (Kg) 67.89 8.91 67.87 10.84 71.77 7.25 73.03 7.66 3 Log10 poids brut 1.82 0.056 1.82 0.074 1.85 0.045 1.86 0.044 ?

 r 2

 Pli tricipital

 Pli brut (0.1 mm) 58.08 16.14 57.45 22.34 104.00 56.84 98.50 41.22 ? Log10 pli brut 1.74 0.114 173 0.146 1.95 0.257 1.96 0.185 *

 Pli sous~scapulaire

 Pli brut (0.1 mm) 7275 15.69 71.81 18.10 111.28 51.49 142.50 76.08

 Log10 pli brut 1.85 0.081 1.84 0.098 2.00 0.194 2.10 0.237

 Pli supra-iliaque

 Pli brut (0.1 mm) 46.17 14.92 43.36 11.45 57.42 28.06 11775 110.82 Log10 pli brut 1.64 0.120 1.62 0.107 1.72 0.161 1.93 0.384



 Tableau VIII ? Resultats des epreuves de normalite pour le poids et les plis cutan&s de l'echantillon mitis soient tt pour

 Vasymetrie, t2 pour l'aplatissement, et y2 pour les deux criteres consideres simultanement

 O

 Classe d age 20.0 ? 29.9 ans 30.0 ? 39.9 ans 40.0 ? 49.9 ans 50.0 ? 59.9 ans ?
 N = 12 N = 11 N = 7 N = 14 3

 Echantillon Metis N = 34 >d

 'i h x2 h t2 x2 h t2 x2 tx t2 x* 55

 o C

 Poids brut (Kg) 0.60 ?0.12 0.38 ?0.75 0.65 0.99 ?0.61 0.18 0.41 0.77 -0.35 0.73 g

 Z

 Log10 poids brut 0.14 ?0.21 0.07 ?1.59 1.74 5.57 ?0.90 0.46 1.03 0.67 ?0.50 0.70 w

 Pli tricipital (0.1 mm) 1.92 2.15 8.35 2.56 2.28 11.78 0.58 ?0.56 0.78 0.32 ?1.56 2.57 W Log10 pli tricipital 0.62 0.44 0.58 1.56 0.65 2.89 ?0.26 ?0.95 0.97 0.17 ?1.89 3.63 W

 afc afc ak sk afc >k 3k ak ak afc ak ak ak ak hrt

 Pli sous-scapulaire (0.1 mm) 3.41 4.42 31.26 2.54 2.42 12.35 1.19 0.08 1.43 0.55 ?1.09 1.49 g

 C

 Log10 pli sous-scapulaire 2.66 3.00 16.14 1.73 1.31 4.71 0.42 ?0.63 0.57 0.26 ?1.69 2.93 j?

 C

 $$ ** ifcjft $$ ^e j|c j|e ?$$ SA

 Pli supra-iliaque (0.1 mm) 2.74 1.99 11.51 1.42 ?0.32 2.12 3.10 3.94 25.19 1.59 0.92 3.38 Log10 pli supra-iliaque 2.08 1.11 5.56 1.03?0.68 1.54 2.77 3.28 18.49 0.90?0.35 0.94 ^
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 Tableau IX ? Critere de Bartlett et valeur F du rapport des variances
 pour Vechantillon mitis

 Echantillon M?tis N = 34 Critere de Bartlett Rapport des variances

 X2 (3 d.l.) F (3, 30 d.l.)
 Poids

 Poids brut (Kg) 1.29 0.56
 Log10 poids brut 2.23 0.61

 Pli tricipital  ** **

 Pli brut (0.1 mm) 14.32 4.52 *

 Log10 pli brut 5.59 4.04
 Pli sous-scapulaire  *** **

 Pli brut (0.1 mm) 21.91 5.43 * **

 Log10 pli brut 10.02 5.38
 Pli supra-iliaque  *** *

 Pli brut (0.1 mm) 40.17 4.01
 **

 Log10 pli brut 11.78 2.74

 differentes dans la classe 40.0 - 49.9 ans. Pour les plis cutanes
 plusieurs variances sont heterogenes.

 En bref, quel que soit le groupe considere on note que la
 stabilite du poids en fonction de l'age est forte. Pour les plis
 cutanes les resultats sont erratiques lorsque Ton examine l'echan
 tillon total. En isolant les Esquimaux des Metis la situation est
 moins confuse. Dans le premier groupe (Esquimaux) la stabilite
 des plis cutanes en fonction de Tage est marquee tandis que chez
 les Metis la variation est forte. Lorsque Ton compare les deux
 groupes il existe peu de differences quelle que soit la variable
 considered. On remarque cependant Theterogeneite des variances.

 Restrictions

 Pour plusieurs calculs les effectifs des classes d'age demeu
 rent relativement faibles. Les tests d'asymetrie et d'aplatissement
 sont sensibles aux faibles effectifs.



 Tableau X ? Critere de Bartlett et valeur F du rapport des variances des Esquimaux et des Metis selon les classes d'age

 Classe d age 20.0 ? 29.9 ans 30.0 ? 39.9 ans 40.0 ? 49.9 ans 50.0 ? 59.9 ans

 Critere de Bartlett et rapport de F O

 x2(ld.l.) F(l,25d.l.) x2(ldl) F(l,26d.l.) x2(ld.l.) F(U5d.l.) x2(ld.l.) F(U3d.l.) 5

 Poids W

 Poids brut (Kg) 3.40 0.46 4.09 0.04 0.96 4.64 0.05 1.42 ?

 * Eo

 Log10 poids brut 2.84 0.33 5.69 0.16 0.61 4.30 0.18 1.48 n

 c

 Pli tricipital 2

 ** W*

 Pli brut (0.1 mm) 0.07 0.00 1.25 0.30 9.07 4.10 0.35 1.59 w

 n

 * a

 Log10 pli brut 0.07 0.00 0.93 0.69 4.29 2.71 0.07 1.66 g

 Pli souS'Scapulaire w

 Pli brut (0.1 mm) 0.08 0.16 0.28 1.56 5.31 3.15 2.60 3.87 5

 C

 Log10 pli brut 0.69 0.28 0.14 1.67 2.25 2.72 0.49 3.36 ?

 cs

 Pli supra-iliaque

 ** * *** *

 Pli brut (0.1 mm) 9.30 0.37 4.44 1.25 0.08 0.23 18.06 4.88
 Log10 pli brut 5.88 0.10 1.19 1.28 0.00 0.41 5.14 4.96 $
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 Dans quelques classes d'age, un ou quelques individus se
 demarquent nettement des autres par la forte epaisseur de leur
 panicule adipeux et la repercussion est immediate sur les variances
 et les indices d'asymetrie et d'aplatissement. Les variances sont
 elles-memes sensibles au degre d'aplatissement de meme que le
 critere de Bartlett.

 Conclusion

 Ces precautions prises, il semble que le poids adulte est en
 grande partie tributaire de facteurs genetiques (Schreider 1971,
 Chilton 1972). De meme, Benoist (1971) souligne le "support
 genetique" du poids en rapportant la proximite des rapports
 poids/surface des Israeliens immigres a ceux des "sabra" de pre
 miere generation nes en Israel. Les pressions mesologiques sem~
 blent peu jouer, du moins a court terme, sur ce rapport poids/
 surface. Si le poids a une composante hereditaire, la remarquable
 stabilite du poids en fonction de l'age ce, chez les Esquimaux,
 les Metis et l'echantillon total ne peut nous etonner. N'oublions
 pas cependant qu'une masse corporelle relativement faible chez
 Tadulte, peut etre la resultante d'une "adaptation" couplee a une
 croissance ralentie et a une maturation physiologique tardive
 (Newman 1961).

 Par ailleurs, le caractere labile du panicule adipeux n'est
 plus a demontrer. En fonction de l'age, de l'etat de sante, de
 niveaux occupationnels, d'habitudes alimentaires, de sedentarisa
 tion ou de vie active, les variations de l'epaisseur des plis cutanes
 et la repartition differentielle de la masse graisseuse ne sont pas
 homogenes dans les diverses populations humaines. Bien plus,
 les plis cutanes deviennent des indicateurs de l'etat nutritionnel
 des populations (O.M.S. 1968).

 Comparativement aux Metis dont les plis cutanes varient
 fortement avec l'age, le panicule adipeux des Esquimaux demeure
 stable. Plusieurs agents differentiels peuvent modifier le panicule
 adipeux ? le bilan energetique lie au mode de vie, l'etat de sante,
 la consommation alimentaire sont des agents qui peuvent jouer en
 synergie et avoir une incidence rapide sur repaisseur des plis cu
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 tanes. II y aurait lieu de faire une enquete alimentaire et etablir
 le niveau de sante de la population afin d'af finer cette analyse.

 Ces reserves etant faites nous avons dans cette population
 une forte proportion des Metis qui ont des emplois relativement
 stables ce qui comparativement aux Esquimaux, les sedentarise
 davantage. Ils beneficient sans doute d'une alimentation quan
 titative sinon qualitative reguliere, alimentation de type euro-ca
 nadienne.

 Si la masse autochtone demeure encore relativement homoge
 ne nous pouvons voir Tamorce d'une faible differenciation socio
 economique qui se repercute immediatement sur les caracteres so
 matiques les plus sensibles. II serait certes etonnant que la va
 riation des plis cutanes dans le groupe des Metis ne soit liee
 qu'a Tage en excluant les niveaux occupationnels et correlative
 ment le mode de vie et les activites physiques.

 Peut-on croire que des pressions selectives du milieu qui
 jouaient dans un ecosysteme en equilibre se relachent et que les
 premieres manifestations apparaissent a travers des caracteres a
 forte plasticite?
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